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SUITE  DE  L'ORATEUR 

DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

POUR    1785,  (1); 

Adreffèe  aux  François  ,  aux  Membres  dt 
VAffembléz  'Nationale  ,  à  tous  les  Peuples 
de  V Europe  &  à  tous  les  Rois  de  la  terre  ; 
divifée  en  cinq  Difcours. 

PREMIER  DISCOURS. 

Je  Pavois  dit,  Peuples  François  (2)  !  vous  de* 
viez  triompher  de  la  tyrannie  &  des  tyrans.  Vous 
deviez  élever  le  grand  édifice  de  votre  gloire  & 


(1)  L'Orateur  des  Etats  -  Généraux ,  brochure  de  46 
pages,  a  paru  vers  la  fin  d'Avril  dernier,  à-peu- près 
au  commencement  de  la  tenue  des  Etats  -  Généraux.  Je 
ne  parlerai  point  du  fuccès  prodigieux  qu'elle  a  eu;  c'eft 
â  ceux  qui  l'ont  lue,  qu'il  appartient  d'en  juger. 

(2)  L'Orateur  des  Etats-Généraux  pour  l78o,page  14 
de  la  quatrième  édition  de  Paris  ,  t'exprime  ainfi  :  «  Quel 
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de  votre  profpérité  ,  fur  les  ruines  du  defpotifme 
&  de  Pariflocratie  aulique  &  miniftérielle.  Après 
avoir  fervi  d'auxiliaires  à  la  liberté  de  l'Amérique  , 
vous  deviez  donner  à  l'Europe  éconnée  l'exem- 
ple de  la  liberté  en  France.  Vous  avez  vaincu 
vos  ennemis;  vous  avez  déconcerté  tous  leurs 
projets  ,  dévoilé  toutes  leurs  perfidies ,  anéanti 
toutes  leurs  efpérances.  Voyez-les!  comme  leur 
rage  Te  morfond  dans  Ton  orgueilleufe  impuif- 
fançe,  Jouiffez  à  voire  aife  de  l'humiliation 
profonde  où  les  plongent  pour  jamais  leur  im- 


fpcfîsc'e  impofant! ....  le  plus  grand  Peuple  de  l'univers 
repréfenté  par  lui-même  !.._..  Quel  jour  célèbre  !  .  .  .  . 
Les  François  s'éîevant  enfin  à  la  hauteur  de  leur  dignité 
réelle  &  de  leur  vraie  valeur  nationale!  ....  Quelle 
révolution  ! .  ...  Le  defporifme  qui  les  opprimoit  progref/i- 
rement  depuis  neuf  cents  ans  ,  expirant  enfin  de 
lîbnte  &  de  rage  !  .  . .  .  Quel  triomphe  !  ....  La  liberté 
qui  s'avance  &  qui  va  couronner  leur  patience  &  leur 
courage  ! . . . .  Oui ,  tous  nos  braves  Soldats ,  pénétrés 
d'un  faint  refbect,  bailleront  la  pointe  de  leurs  armes 
devant  l'Augufte  Majefté  de  cette  Affembléc*  ils  ne  la 
drefieront  que  contre  les  ennemis  de  nos  droits  &  de  no- 
tre liberté.  Qu'ils  tremblent  ces  ennemis  !  qu'ils  fuient 
de  nos  contrées!  Leurs  iniquités  font  connues  ;  le  jour 
des  vengeances  eft  arrivé  ;  la  France  abaifïée  trop 
Jong  temps ,  vient  enfin  de  lever  la  tête  ». 

Je  crois  que  c'eft  bien  là  une  prédiction  complette  d« 
tout  ce  qui  eft  arrivé. 
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péritie  criminelle  &  leur  aveugle  atrocité.  Lesin- 
fenfés  !  Ils  croyoient  que  trente  millions  d'hommes, 
courroucés  d'une  indignation  trop  long  temps 
concentrée,  éclairés  du  flambeau  d'une  raifon 
univerfelle ,  &  remplis  du  faint  amour  de  la 
liberté  ,  deviendroient  facilement  le  jouet  de 
leurs  manœuvres  puériles  &  de  leurs  barbares 
projets.  Ils  ne  fç_avoient  pas ,  non ,  ils  ne  fçavoient 
pas ,  (  car  la  Providence  obftrue  Fefprit  des  mé- 
chants )  que  tous  leurs  plans  étoient  renverfés 
dès  leur  formation  i  que  d'avance  toutes  leurs 
mines  &  contre-mines  étoient  éventées -,  que  leurs 
moindres  idées  même  étoient  pénétrées  avant  de 
naître.  Trente  millions  d'hommes ,  qui  s'unifïbient 
par  les  mêmes  fentiments ,  qui  agifibient  pour  le 
même  intérêt,  qui  muhiplioient  leur  courage  du 
courage  de  tous  leurs  Concitoyens  3  qui  dévelop- 
poient  leurs  lumières ,  leurs  talents  &  leur  acti- 
vité en  tout  fens  &  en  même  temps  i  Etoit  -  ce 
donc  là  une  mafle  de  puifïance,  que  quelques 
enfants  gâtes  &  quelques  femmelettes  imbéciiîes 
&  corrompues ,  pouvoient  mouvoir  ou  difibudre  à 
leur  gré } 

Mais  pourquoi  nous  occuper  encore  de  ces  per- 
fonnages  errants  &  fugitifs  î  Sans  Patrie  ,  quel- 
que part  qu'ils  foient ,  parce  qu'ils  ont  trahi  la 
leur,  à  la  face  du  ciel  6c  de  la  terre,  abandon- 
nons-les à  lahonte  de  leur  exiftence ,  &  à  Fopprc- 
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bre  de  l'hiftoire  :  fongeons,  Peuples  François! 
fongeons,  à  conlommer  le  grand  œuvre  que  nos 
iiluftres  Représentants  ont  commencé  avec  tant 
d'énergie,  &  qu'ils  fuivent  avec  tant  de  talents 
6v  de  fuccès. 

A  peine  le  courageux  Philadelphe  a-t-il  dé- 
claré tes  droits  de  l'homme  en  Amérique,  que 
ces  droits  font  déclarés  en  France  :  mais  pour 
remplir  les  décrets  d'une  Providence  univerfelle- 
tttërit  bienfaifante  ,  &  pour  fatisfaire  à  la  defti- 
r.ée  morale  de  tout  le  genre-humain ,  ils  doivent 
être  déclarés  fur  toute  la  furface  du  globe,  Se 
pour  tous  les  hommes ,  &  pour  tous  les  Gouver- 
nements :  car  s'il  exiftoit  une  forme  de  Gouver- 
nement, qui  ne  parût  pas  s'accorder  avec  la  dé- 
claration oj  le  maintien  du  moindre  de  ces 
droits  ,  il  fr.udtoit  anéantir  ce  Gouvernement 
pour  jamais.  Ces  droits  font  uniformes  ;  ils  font 
univoques-,  ils  font  les  mêmes  pour  les  Habi- 
tants de  toutes  les  Villes,  pour  ceux  de  toutes 
les  campagnes,  pour  les  Nations  des  quatte con- 
tinents. Déclarons  -  les  hautement  &  par-tout, 
ces  droits ,  ces  imprescriptibles  droits  de  la  na- 
ture <5c  de  la  rai  Ton  :  fanons  retentir  fans  cefTe, 
&  d'un  pôle  à  l'autre,  leurs  axiomes  immortels; 
&c  que  nos  voifins ,  frappés  de  la  révolution  mé- 
morable qui  vient  de  s'opérer  parmi  nous ,  en 
imitant  notre  exemple,  le  propagent  aux  deux 
extrémités- de  la  terre, 
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Droits  de  l'homme* 

L'homme  est  né  libre  ;  il  doit  vivre  libre  ; 
il  doit  mourir  libre  :  en  trois  mots,  voilà  les 
véritables  droits  de  l'homme  !  les  altérer,  c'eft  ne 
les  pas  connoître  ou  les  difïimulcr. 

Par  la  première  déclaration  ,  nous  annonçons 
une  vérité  univerfelle  ,  éternelle ,  inaltérable  : 
nous  reconnoiïfons  la  liberté  naturelle  &  indi- 
viduelle, cette  liberté,  indépendante  de  toute 
convention  humaine  &  fociaie  (i). 


(i)  Le  premier  pas  que  fait  l'homme  fur  la  terre  e£t 
celui  de  la  liberté.  Il  jouit  de  cetre  liberté  dans  l'enfance 
&  dans  l'état  de  fauvage.  Ce  n'eft  qu'en  paffant  de  l'un 
de  ces  deux  états  primitifs  à  celui  de  fociété  ,  qu'il  eft 
forcé  de  fe  plier  aux  erreurs  &  aux  préjugés  des  contem- 
porains auxquels  il  fe  trouve  affocié  :  d'où  quelques 
Philofophes  ont  conclu  d'avance,  fans  rien  approfondir  pour 
la  fuite  des  temps ,  que  la  fociété  étoit  un  état  de  cor- 
ruption abfoîue.  Sans  doute  l'état  de  fociété  eft  devenu 
dangereux  pour  des  hommes  fbrtant  de  l'enfance  ou  des 
forêts  ;  chez  qui  la  nature  eit  toute  neuve  ,  &  chez  qui 
i'inftincT:  des  paffions  &  des  befoins  agit  fans  réflexion 
&  fans  expérience.  Sans  doute  ,  dans  ce  conflit  de  paf- 
fions  &  de  befoins  ,  agifûmts  &  réagiffants  vaguement 
&  au  hafard,  les  fociétés  jufqu'à  ce  jour  ont  dû  fe  four- 
voyer ,  &  fe  livrer  à  une  politique  incertaine  &  à  des 
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Par  la  féconde  déclaration,  nous  annonçons  une 
vérité  également  univerfeile,  éternelle  &  inalté- 


Légifîateurs  égoïftes.   Mais  l'expérience  des  malheurs  , 
mais  la  réflexion  ne  ramenent-elles  pas  progrefuVement 
les  individus  &  les  Nations  à  des  principes  ?  Mais  la 
iociité  ,  pour  laquelle  l'homme  eftefientiellement  deftiné, 
en  ouvrant  la  porte  à  tous  les  écarts  &  à  tous  les  abus 
auxquels  l'efprit  humain  elt  fujet  ,  n'a-t  elle  pas  auffi 
développé  toutes  les  vertus  &  les  talents  dont  il  efi  fuf- 
ceptible  ?  N'eft-ce  donc  pas  par  le  choc  des  opinions  &: 
désintérêts  divers,  qu'une  opinion  générale  s'eft  établie, 
&  qu'un  intérêt  public  a  été  connu  ?  N'eft-ce  pas  qll 
combat  des  Sophiftes  &  des  vrais  Philofophes  ,  fur  la 
nature  des  principes  phyfiques  &  moraux  ,  qu'eft  réfultée 
une  raifon  univerfeile  des  chofes?  N'eft-ce  pas  de  l'excès 
des  folies   que  font  provenues  l'idée  &  la  pratique  de 
la  fageffe  ?  N'eft-ce  pas  enfin  des  extravagances  incroyables 
où  le  defpctifme  s'eit  porté  de  nos  jours,  que  va  naître 
la  liberté  raifonnée  des  Peuples  ?  La  fociété  fans  doute  , 
a  corrompu  des  millions  d'individus  ,  qui  ont  pa/Té  fur 
la  terre  comme  des  vapeurs  funeftes  ;  mais  elle  n'a  point 
corrompu  les  principes  éternels  de  juftice  &  de  raifon  que 
comporte  l'organifation  de  l'efpece  humaine.  Ces  prin- 
cipes dépofés  dans  l'ame  de  quelques  individus  ,  ont  pris 
au  contraire  plus  de  force  &  d'extenfion  que  jamais  ; 
&  la  focieté  ,  qui  fut  un  mal  pour  l'homme  brut ,  au 
fortir  de  l'état  de  fauvsge  ,  eft  deftinée  aujourd'hui  à  de- 
venir la  feurce  de  toutes  les  félicités  pofnbles  pour  les 
Peuples  éclairés. 
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table  :  nous  reconnoiflbns  la  liberté  civile,  cette 
liberté  aflbciée  à  la  liberté  des  autres  ,  qui  ne 
doit  nuire  à  petfonne,  fous  peine  d'être  biefîce 
elle-même,  &  dont  TatfuraDce  &  la  garantie 
font  réciproques  &  générales. 

Par  la  troificme  déclaration  ,  nous  annonçons 
également  une  vérité  univerieîlc,  éternelle  Sz 
inaltérable  :  nous  reconnoiflbns  la  liberté  de 
confeience  oc  d'opinion  ,  cette  liberté  qui  tient 
à  la  penfee  de  l'homme;  qui  développe  toutes 
fes  facultés  intellectuelles  au  milieu  des  facultés 
intellectuelles  de  fes  fembîabies  ;  &  dont  l'cflbt 
efl:  le  grand  véhicule  de  l'efprit  ,  de  la  raifoa 
&  du  génie.  » 

Viennent  enfuite  les  droits  du  Citoyen  >  qui 
dérivent  en  premier  principe  ce  en  ligne  immé- 
diate ,  des  droits  de  l'homme. 

Dr  où  s  des  Citoyens. 

Tous  les  hommes  font  égaux  en  droits,  parce 
qu'ils  font  nés  tous  libres,  patee  qu'ils  doivenr 
vivre  tous  libres ,  parce  qu'ils  doivent  mourir 
tous  libres. 

Cette  égalité  de  droits  vient  de  leur  affocia- 
tion  même,  dans  laquelle  chacun  a  porté,  pour 
fa  légitime  ,  non  feulement  le  principe  de  fon 
droit  naturel ,  qui  eft  le  même  que  celui  des 
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autres  ,  mais  le  concours  de  fa  raifon ,  de  fi 
force,  de  fou  induftrie,  pour  garantir  le  droit 
commun ,  comme  le  droit  commun  garantit  le 
droit  individuel. 

C'eft  dans  ce  droit  commun  ,  que  les  produits 
ou  l'héritage  des  produits  de  la  force ,  de  la 
raifon,  de  l'induftrie ,  qui  ne  blèflent  point  la 
force,  la  raifon  &  Tindurtrie  des  autres,  trou- 
vent Se  donnent  une  garantie  inviolable  &  ré- 
ciproque :  c'eft  en  un  mot  dans  le  droit  com- 
mun de  tous ,  que  la  juftice  naturelle  &  Pintérêt 
de  rousont  placé  le  droit  facré  de  la  propriété  de 
chacun. 

Tels  font  les  droits  du  Citoyen  ,  d'où  déri- 
vent en  ligne  immédiate  les  droits  des  Nations. 

Dr  oies  des  Nations, 

Tout  principe  d'affociation  dérivant  du  droit 
commun  à  tous ,  il  eft  évident  que  tour  pou- 
voir quelconque  réfîde  eflentiellement ,  politi- 
quement &  générativement  dans  le  Peuple  affocié  j 
que  toute  fraction  morale  ou  métaphyfique  de 
ce  pouvoir  ne  peut  émaner  que  de  lui  ;  &  que 
comme  cette  fra&ion  de  pouvoir  n'émane  que 
de  lui  ,  elle  ne  peut  abfolument  être  employée 
qu'à  fon  avantage  &  valoir  qu'à  fon  profit. 

Quels  font  maintenant  les  droits  des  Rois, 
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que  quelques  perfonnes  ont  voulu  mettre  avant 
ceux  des  Nations  ,  en  prenant  la  préféance  du 
Roi  fur  chaque  individu  de  fa  Nation  pour  une 
preuve  de  fa  fupériorité  fur  la  Nation  toute  en- 
tière ?  Ces  droits  font  fîmples  j  ils  dérivent  de 
la  nature  même  des  principes  que  je  viens  de 
développer.  Les  Rois  ou  Chefs  5  (car  le  mot  de 
Roi  n'a  pas  une  vertu  plus  magique  que  celui 
de  Chef  )  comme  hommes,  ont  tous  les  droits 
Communs  aux  autres  hommes  ;  &  comme  Rois, 
ils  n'ont  que  des  devoirs  à  remplir.  Ces  devoirs , 
à  la  vérité ,  font  plus  grands  &  plus  férieux  que 
ceux  des  autres  hommes  ;  6c  pour  cela ,  on  leur 
accorde  des  prérogatives  Se  des  diminutions  par- 
ticulières 5  mais  il  ne  s'en  fuit  pas  de  là  que  la 
commiflfîon  de  faire  exécuter  la  Loi ,  foit  un  droit 
qui  tienne  à  TefTence  corporelle  &  individuels 
de  leur  perfonne  ;  ce  droit  ne  tient  qu'au  nom 
que  la  Nation  leur  a  donné  ,  &:  qui  efl  le  fîgoe 
politique  d'un  pouvoir  délégué;  &z  c'eft  en  fa- 
veur de  ce  ligne  que  leur  perfonne  efl  facree , 
&  que  les  Peuples  confentent  à  leur  donner  une 
portion  confidérable  des  revenûs  cle  l'Etat,  pour 
reprefenter  dignement.  Ainfi  ce  feroit  errer  de 
fantôme  en  fantôme ,  que  de  chercher  dans  le 
mandat  tacite  ou  formel  d'un  Chef  deftiné  à 
fùre  exécuter  la  Loi  ,  (  ce  Chef  eut-il  le  ncm  de 
Dieu ,  au  lieu  de  celui  de  Roi3  ou  d'Empereur  ) 
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autre  chofe  que  des  devoirs  ;  car  s'il  avoit  des 
droits,  je  ne  dis  pas  fupérieurs  à  ceux  des  Peu- 
ples ,  mais  feulement  indépendants  de  ces  Peu- 
ples ou  infubordonnés  à  leur  cenfure  légiflative, 
on  comprend  facilement  qu'il  auroit  bientôt  la 
toute-pui/Tance  arbitraire  ;  car  ,  encore  une  fois, 
la  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  de  ceux 
du  Citoyen  &  de  ceux  des  Nations ,  feroit  i ncon- 
féquente  ôc  fauffe ,  &  les  hommes  ne  fercient  pas 
tous  nés  libres;  ils  ne  feroicnt  pas  tous  égaux  en 
droits-,  tous  les  pouvoirs  enfin  ne  rciîder oient  pas 
dans  le  Peuple,  fi  un  feul  d'cntreux  prétendoit  par 
fa  naifiancc  ,  ou  par  un  titre  quelconque,  avoir 
des  droits  différents  &:  indépendants  de  ceux  des 
autres. 

Peuples  de  la  terre!  voilà  les  vrais  principes. 
En  vain  ,  les  demi-favants  ,  les  demi-politiques  , 
les  demi-Patriotes ,  ou  les  hommes  de  mauvaife 
foi  voudroicnt-i!s  les  plier  à  leurs  idées,  à  leurs 
intérêts»  à  leur  orgueil,  à  leur  foiblefle,  &  pré- 
tendre ne  pouvoir  les  appliquer  au  Gouverne- 
ment Monarchique ,  ces  principes  ne  varieront 
jamais  ;  jamais ,  ils  ne  s'allieront  qu'avec  des  prin- 
cipes homogènes  :  jamais,  la  démonftration  ri- 
goureufe  des  vérités  qu'ils  préfentent ,  ne  fera 
fubjuguée  par  aucune  démonftration  contraire, 
jamais  enfin  ,  on  n'imprimera  dans  un  cerveau 
bien  organifé ,  qu'il  cft  des  hommes  fur  la  terre 
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qui  ont  des  droits  fupérieurs  aux  autres,  &  in- 
dépendants du  droit  commun  des  Nations,  parce 
qu'ils  s'appellent  Rois  ou  Empereurs ,  quoique 
cependant  tous  les  hommes  foient  égaux  en 
droits. 

SECOND  DISCOURS. 
Le  Veto, 

Si  la  perfectibilité  de  î'organifation  &  de  l'édu- 
cation humaines  peut  nous  faire  efpérer  que  les 
vérités  que  je  viens  de  démontrer  par  elles- 
mêmes,  ne  feront  bientôt  plus  une  énigme  pour 
perfonne,  l'idée  d'un  Veto  Roy  aidons  notre  future 
Conftitution ,  fera  bientôt  aufli  reléguée  dans  la 
ciafle  des  abftradtions  anti-  nationales,  d'où  l'on 
n'auroit  jamais  dû  la  tirer  (i). 


(i)  Je  crains  fort  que  cette  idée  anti -Nationale  d'un 
Vew  Royal  ,  ne  nous  amené  au  printemps  prochain  une 
armée  d'Autrichiens  &  de  Hongrois  que  nous  ferons  obli- 
gés d'enterrer  fur  nos  frontières ,  ou  d'éclairer  fur  leurs 
droits ,  par  des  traductions  allemandes  de  nos  meil- 
leurs écrits  relatifs  à  la  liberté  &  à  l'égalité  des 
droits  des  hommes. L'Empereur  croira  peut-être  avoir 
une  belle  occafion  de  venir  nous  attaquer,  pour  avoir 
refufé  le  Veto  abfolu  au  Pcoi  :  il  voudra  peut-être  per- 
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Ce  talifman  politique  (  le  Veto  Jdont  le  Peuple 
Romain  fe  fervit ,  avec  raifon  ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  utile  au  Peuple ,  efl:  bon  en  foi-même  &c 
vrai  en  principes  ,  ne  peut  &  ne  doit ,  par  cette 
raifon  même  ,  fous  aucun  rapport  &  fous  aucun 
prétexte  ,  fe  dépofer  dans  les  mains  de  celui  que 
la  volonté  générale  arme  déjà  du  glaive  de  la 
Juftice.  Il  faudroit  peu  connoître  le  cœur  humain, 
pour  ne  pas  comprendre  que  cette  amulette  ver- 
tigieufe  rameneroit  bientôt  Pimagination  d'un 
Monarque  dans  le  cercle  magique  &  vicieux  des 
efpérances  Se  des  prétentions  du  pouvoir  arbi- 
traire ;  &  plus  la  conftitution  du  Gouvernement 
s'oppoferoit  à  fes  tentatives ,  plus  ce  Monarque 
feroit  malheureux.  Hommes  fages  Se  éclairés , 
dignes  Repréfentants  de  la  Nation  1  c'eft  i  vous 
à  qui  je  m'adrefle  :  jugez  de  cette  vérité  ,  3c 
voyez  les  erreurs  funeftes  auxquelles  un  Monarque 
efl:  fujet ,  quand  fon  imagination  n'eft  pas  con- 
renue  dans  les  principes  &  les  bornes  d'une 
logique  univerfelle  ,  &  quand  il  fe  laiffe  perfuader 
que  le  droit  des  Nations  n'efl:  rien,  s'il  ne  l'a 


fuader  aux  autres  PuifTances  qu'il  eft  de  leur  intérêt 
de  l'appuyer  ;  mais  fi  les  autres  Puifiances  entendent  bien 
leuTS  intérêts  ,  elles  fe  réuniront  contre  lui ,  pour  abattre 
enfin  cet'orgueil  autrichien  &  cette  ambition  extravagante 
'qui  font  le  malheur  de  l'Europe,  depuis  cent  ans  au  moins. 


reconnu.  Rappeliez- vous  le  paragraphe  fuivant , 
extrait  du  Difcours  du  Roi,  du 23  Juin  dernier, 
à  l'AfTemblée  Nationale. 

<t  Réfléchirez ,  Meflîeurs ,  qu'AucuN  dè  vos 
*»  projets,  aucune  de  vos  difpofitions  ne  peut 
v  avoir  force  de  loi  fans  mon  approbation  fpé- 
»  cia/e,  Ainfi  je  fuis  le  garant  naturel  de  vos 
»  droits  refpeétifs ,  &  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
w  peuvent  fe  repefer  fur  mon  équitable  impar- 
»  tialité.  Toute  défiance  de  votre  part  feroit  une 
«  grande  injuftiee.  C'eft  moi ,  jufqu'à  préfent  t 

qui  fais  tout  pour  le  bonheur  de  mes  Peuples  ; 
»  &  il  eft:  rare  peut-être  que  Tunique  ambition 
»  d'un  Souverain  foit  d'obtenir  de  fes  Sujets 
y»  qu'ils  s'entendent  enfin  pour  accepter  fes  bien- 
w  faits  ». 

Tout  eft  changé ,  me  dira-t-on  ,  depuis  le  23 
Juin.  Mais  le  cœur  humain  eft-il  aufli  changé? 
Eft- on  bien  sûr  que  le  Veto  abfolu  ou  le  Veto 
fufpenfif  n'autoriferont  pas  les  Ariftocrates  à  dire 
que  l'on  a  été  forcé  de  reconnoître  que  le  Roi 
avoit  raifon ,  &c  que  l'Affemblée  Nationale  ne 
pouvpitrien  faire  fans  fon  approbation  fpéciale? 
Eft-on  bien  fur  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  Veto ,  au 
lieu  d'affermir  notre  conftftution,ne  fera  pas  au  con- 
traire le  véritable  germe  de  fa  "deftruclion  ?  Eft-on 
bien  sûr  qu'il  n'y  a  pas  mille  manières  d'interpréter 
ces  Veto ,  pour  ceux  qui  auroient  intérêt  de  les  iri- 
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terpréter  à  leur  fantaifie  ?  Eft-on  bien  sûr  que  ces 
interprétations  complaifantes  ne  rameneroient  pas 
les  idées  de  pîufteurs  perfonnes  aux  propres  ex- 
prefïlons  du  paragraphe  que  je  viens  de  citer? 
Qu'on  rclife  ce  paragraphe  ,  &c  qu'on  me  per- 
mette enfuite  d'obferver,  que  pour  rétrograder 
Jufqu'au  point  d'où  l'on  étoit  parti,  ce  n'étoit 
pas  la  peine  d'avancer. 

La  diftiniStion  des  Veto  eft  abfurde  en  elle- 
même,  par  la  raifon  que  fi  l'un  ne  peut  avoir 
lieu  ,  l'autre  eft  également  inadmifîible.  Mais  fai- 
(uTons ,  s'il  eft  pofîiblc  ,  &  en  peu  de  mots ,  tous 
les  éléments  dont  cette  queftion  fe  compofe  en* 
général,  &  donnons-lui  toute  la  force  de  raifon- 
nement  que  Tes  partifans  réunis  peuvent  y  mettre. 

Le  Veto  doit  mettre  le  Roi  en  rapport  réci- 
proque de  raifon  avec  fon  Peuple  (  M.  Barnave  ). 
Il  frappera  fur  un  décret  qui  blefferoit  le  pouvoir 
conftjtuuf  (  M. Target  ).  J'obferverai  d'abord  que 
le  rapport  réciproque  de  raifon  qui  doit  exifter 
entr'un  Roi  &:  fon  Peuple  ,  ne  peut  jamais  exifter 
que  par  un  Corps  intermédiaire ,  qui  cft  le  Corps 
des  Repréfentants  de  la  Nation,  librement  élus 
par  elle 'à  &  doués  par  elle  du  pouvoir  légiilatif: 
s'il  en  étoii  autrement  ,  le  Corps  legiflatif  na- 
tional feroit  nul  dès  ce  moment ,  ou  n'exifte- 
roit  pas  du  tout.  Cette  vérité  fe  démontre  claire- 
ment d'elie-même,  par  le  Gouvernement  Turc  & 
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tous  les  Gouvernements  dcfpotiqûes,  où  le  Ghef 
agit  immédiatement  fur  le  Peuple,  Toit  en  bien, 
fait  en  mal ,  &  en  reçoit  de  même  la  réaction  , 
foit  pour  rélever  fur  le  Trône ,  ou  lui  couper  la 
tête.  Ainfi  le  rapport  réciproque  de  raifort  du  Roi 
avec  fon  Peuple ,  quand  même  il  ne  dureroit 
qu'un  mois ,  nous  reconduiroit  droit  au  defpo1 
tifme  ou  à  la  démocratie  ;  ce  que  je  démontrerai 
encore  dans  un  in(lantrfous  des  rapports  mathé- 
matiques. Ainfi  la  raifon  donnée  par  M.  Barnave  , 
en  faveur  du  Veto ,  eft  inadmifTible. 

Je  demande,  en  fécond  lieu  ,  à  qui  appartient  le 
droit  de  juger  un  décret  qui  Mefteroît  le  pouvoir 
conftirutif?  Eft-ce  au  pouvoir  conftituant  ou  au 
Roi?  Ce  feroit  au  Roi  fans  doute,  fi  le  Veto 
avoit  lieu  \  mais  comme  le  pouvoir  légiflatif& 
le  pouvoir  judiciaire  ne  peuvent  jamais  s'aliéner , 
ni  fe  tranfmettre  d'une  collection  d'hommes  à  un 
feul  homme  \  &  que  l'intelligence  de  tous  ne  fe 
tranfvafe  pas  dans  l'intelligence  d'un  feul,  je  ne 
vois  pas  comment  le  Roi  pourroit  ou  auroit  le 
droit  déjuger  que  tel  ou  tel  décret  du  pouvoir 
légiflatif  blefle  le  pouvoir  conftitutif;  car  en  der- 
nière analyfe  ,  le  pouvoir  conftitutif  n'a  de  compte 
à  rendre  qu'au  pouvoir  conftituant ,  &  jamais  à 
un  pouvoir  conftitué.  Or  le  pouvoir  exécutif  eft 
un  pouvoir  conftitué ,  non  pour  contrôler,  juger, 
approuver,  dcfapprouvér  ou  fufpendre  Jes  dé- 
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décrets  du  pouvoir  Icgi/U  tif ,  mais  pour  faire  été* 
cuter  ces  décrets ,  quels  qu'ils  foient  ;  fans  quoi 
le  pouvoir  exécutif  ne  feroit  pas  fubordonné  au 
pouvoir  légiflatif ,  comme  il  doit  l'être  pour  l'or- 
ganifation  &  l'harmonie  du  Gouvernement.  Ainfi 
de  quelque  manière  qu'on  tourne  dans  ce  cercle 
de  raifonnements ,  on  n'en  fortira  jamais  qu'en 
convenant  que  l'idée  d'un  Vtto  royal  eft  l'effet 
d'une  précaution  exagérée  ,  inconftitutionnelle  , 
irréfléchie  ,  nullement  néceflaire  en  aucun  temps  , 
&  dangereufe  à  tout  moment. 
.  JLe  Veto  ,  dit  M.  de  Mirabeau ,  fufpendra  Se 
arrêtera  l'action  du  Corps  légiflatif ,  quand  la 
Conftitution  fera  faite,  &  qu'il  s'agira  feulement 
de  la  maintenir.  Je  demande  d'abord  quelle  fera 
cette  action  2  Sera-t-elfe  favorable  aux  mœurs  , 
à  la  liberté,  à  la  Conftitution?  Il  n'y  aura  rien 
à  dire,  Sera-t-elle  deftru&ive  de  la  Conftitution  ? 
On  ne  peut  le  fuppofer ,  à  moins  de  iuppofer  auifi 
que  le  pouvoir  conftituant  n'ait  commande  lui- 
même  cette  deftrudtion  ;  car  s'il  ne  Tavoit  pas 
commandé ,  il  feroit  aflez  fort ,  je  penfe  ,  pour 
l'empêcher.  Or  fi  le  pouvoir  conftituant  eft  aflfez 
fort  pour  empêcher  le  Corps  légiflatif  délégué 
de  fe  rendre  ariftocratique  ,  je  ne  vois  pas  que  la 
crainte  prématurée  de  cette  ariftocratie  future  , 
-doive  nous  déterminer  d'avance  à  donner  au  Roi 
le  Veto  du  Peuplé  ;  c'eft-à-dire,  à  le  douer  d'une 


vertu  qui  n'appartient  qu'au  Peuple  ,  &  qui  reiîv 
droit  le  Roi  maître  des  bras  &  des  volontés  du 
Peuple ,  pour  les  oppofet  aux  Repréfentants  de 
ce  Peuple ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos,  &  fous 
des  prétextes  que  lui  feul  ou  Tes  Minilires  auroieht 
trouvés  Aiffifants.  Je  demande  cnfuïte  ,  comment 
ôn  peut  s'imaginer  que  le  Roi  maintiendroit 
mieux  la  Conftitution  que  la  Nation  entière, 
'étant  le  diftributeur  de  toutes  les  grâces  pécu- 
niaires,  de  toutes  les  pcnfions ,  de  toutes  les 
grandes  places  &  des  Bénéfices  ecciéfiaftiques  î 
A-t-il  donc  un  intérêt  plus  grand  que  nous  i 
tonferver  notre  liberté  &  nos  droits  ?  Non  ,  je 
le  dis  franchement  :  j'admire  avec  toute  l'Europe 
les  talents  &  le  génie  de  M.  de  Mirabeau;  )'aime 
le  Roi  autant  qu'aucun  François  puifl'e  l'aimer*, 
mais  je  penfe  que  pour  la  gloire  &  le  repos  de  ce 
bon  Monarque  ,  ainfi  que  pour  la  profpérité  de  la 
Nation  &  le  maintien  de  Tes  droits ,  il  faut 
laifler  tomber  dans  l'oubli  l'infurrcction  du  Veto 
royal,  abfohi  ou  fufpenfif,  &  qu'il  faut  fe  ré- 
duire, pour  la  fanction,  à  la  fimple  promulga- 
tion de  la  Loi.  La  Providence  qui  nous  a  fi  bien 
fetvis  depuis  quelque  temps ,  &  les  progrès  ra- 
pides d'une  raifon  univerfeîle,  feront  le  refte. 

Je  vais  démontrer  maintenant  que  Péquilibrs 
des  pouvoirs  dans  une  machine  politique  bien 
organiféc,  ne  peut  nullement  dépendre,  ni  d'un 
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Veto  royal,  ni  d'un  Veto  populaire,  mais  de  la 
diftinéfcion  précife  &c  de  la  réparation  bien  mar- 
quée de  ces  mêmes  pouvoirs-,  diitindion  &  ré- 
paration qui,  en  rendant  les  mouvements  de  la 
machine  (impies  &c  faciles,  éviteront  tous  les 
frottements  &  les  chocs  qui  pourroient  bientôt 
la  détruire  ;  &  pour  arriver  à  cette  démonftra- 
tion  j  je  commencerai  par  faire  évanouir  l'argument 
le  plus  fort  en  faveur  du  Veto. 

u  Sans  un  droit  de  réfîftance  dans  la  main  du 
Dépofitaire  de  la  force  publique,  dit  M.  de  Mi- 
rabeau ,  cette  force  poutroit  fouvent  être  réclamée 
&  employée  malgré  lui  à  exécuter  des  volontés 
contraires  à  la  volonté  génétale  :  toutes  les  ob- 
jeétions  difparoiflent  devant  cette  grande  vé- 
rité »  (  i  ). 

Obfervons  bien  que  cet  argument  ne  préfenxs 
une  grande  vérité  que  relativement  aux  Minières, 
qui  peuvent  abufer,  au  nom  du  Monarque,  de 
la  force  publique  confiée  à  ce  Monarque  j  mais 
qu'il  n'efl:  nullement  fondé  en  raifon ,  ni  rela- 
tivement an  Peuple,  qui  n'abufe  jamais  de  rien  , 
fi  on  n'abufe  pas  de  lui  ;  ni  relativement  aux  Corps 
lcgiflatifs  ou  judiciaires,  qui  n'abuferont  &  ne 
pourront  jamais  abufer  de  rien,  li  leurs  pouvoirs 
font  féparés  entr'eux  6c  diilinéts  de  celui  du  Mo- 
narque ;  ou  fi  le  Monarque  n'a  aucun  moyen  de 
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les  corrompre  ou  de  les  dominer.  L'exemple  de 
l'Angleterre  ,  que  M.  de  Mirabeau  nous  donne 
pour  prouver  la  nécefficé  d'un  V eto  royal ,  (  comme 
fi  notre  Conflitution  ,  pour  plaire  aux  Anglois , 
ne  de  voit  pas  être  plus  parfaite  ^que  la  leur  )  nous 
prouve  au  contraire  que  c'eft  precifément  par  la 
facilité  qu'a  le  Monarque  de  corrompre  les  mem- 
bres des  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  d'in- 
fluer fur  la  légiflition  par  fon  droit  de  Veto  ; 
que  c'cfl  precifément ,  dis- je ,  par  ces  deux  moyens 
combinés,  que  le  Gouvernement  Anglois  éprouve 
tant  d'embatras  &  de  frottement  dans  fes  rouages 
politiques ,  &  que  la  machine  en  eft  prefque  en- 
tièrement ufée ,  quoiqu'elle  ait  à  peine  cent  ans 
d'exiftence.  Perfonne  n'ignore  d'ailleurs  qu'en  po- 
litique, Te  droit  de  réfiftance  amené  bientôt  celui 
d'attaque  \  &  qu'en  phyfique  ,  c'eft  par  la  réfiftance 
de  deux  corps  qui  font  fans  cefTe  en  frottement  l'un 
contre  l'autre,  que  ces  deux  corps  fe  déttuifent.  Ôr, 
quand  on  trouvera  fans  ceffe  le  pouvoir  légiflatif 
entre  le  pouvoir  exécutif  &  le  Peuple,  il  n'y  aura 
point  de  frottement  dangereux  entre  le  Peuple  & 
le  Roi.  Or,  quand  vous  aurez  toujours  le  pouvoir 
conftituant  entre  le  pouvoir  légiflatif  &  le  pou- 
voir exécutif  délégués,  vous  n'aurez  nullement  i 
craindte  que  ces  deux  derniers  pouvoirs  empiètent 
l'un  fur  l'autre*,  6c  c'eft  préciféraent  pour  qu'ils 
n'empiètent  pas  l'un  fur  l'autre ,  qu'il  ne  faut  pas 
donner  au  fécond  la  moindre  fra&ion  motale  oi£ 
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politique  du'  premier  ;  car  x'eft  plutôt  de  Pcxé- 
cution  de  la  Loi  ,  que  de  fa  formation ,  que 
dérivent  l'abus  &  la  décompofition  infenfible  de 
cette  Loi.  La  Loi ,  en  un  mot ,  eft  fixe ,  tandis 
que  le  mode  d'exécution  eft  mobile  ;  &  c'eft  préci- 
sément parce  que  le  mode  d'exécution  eft  mo- 
bile, que  le  Monarque  ne  doit  jamais  approcher 
la  Loi  ni  la  toucher.  Il  doit  feulement  la  mon* 
trer  de  loin  ,  avec  le  doigt ,  fi  je  puis  me  fervir 
de  ce  terme ,  en  difaht  au  Peule  :  obéijje^  à 
cette  Loi  que  vous  ave{  faite  ,  &  à  laquelle  vous 
vous  êtes  fournis  ;  obéiffeç-y ,  fous  peine  de  voir 
vos  Concitoyens  y  dèfobéir  à  votre  détriment  î  & 
fous  peine  encore  d'être  frappé  du  glaive  dont 
vous  m'ave^  donné  la  direction  (r). 

Tels  font  ,illuftres  Repréfentants  de  la  Nation  , 
les  fondions  auguftes  &  les  droits  précis  d'un 
Chef  ou  Monarque  dans  un  Gouvernement  fage 
&  bien  combiné.  Tel  eft  le  rapport  mathéma* 


(i)  Si  l'on  veut  voir  dans  l'hifloire  ,  des  preuves  non 
équivoques  de  l'infidélité  continuelle  des  Rois  à  tenir  leur 
parole  &  de  la  nullité  de  tous  les  Etats-Généraux  de  France, 
fur-tout  depuis  le  treizième  necle  jufqu'cn  1614,  on  n'a 
qu'à  lirt  la  brochure  qui  a  pour  titre  :  Confidèrations , 
recherches  &  obfervaùons  fur  les  Etats-Généraux ,  qui 
a  paru  au  mois  d'Avril  dernier,  &  qui  fe  vend  chez 
Jay  ,  Libraire  r  rue  de  l'Echelle  t  à  Paris. 


tique  des  pouvoirs  conftitués  au  pouvoir  conf- 
ticuanc.  Telle  eft  la  ligne  de  démarcation  qui 
doit  être  tracée  entre  le  pouvoir  exécutif  &  les 
deux  autres  pouvoirs  délégués.  Le  pouvoir  exé- 
cutif montre  la  Loi  de  loin ,  (ans  y  toucher  y 
&  la  Loi  rendant  fes  oracles  ,  au  (ïgnal  donné  pat 
le  Monarque ,  le  pouvoir  judiciaire  retient  ou 
fait  tomber  le  glaive  qu'il  a  fans  cefle  dans  la 
main. 

J'ajouterai  encore ,  que  les  craintes  &  le  rai-* 
fonnement  de  M.  de  Mirabeau ,  fur  Pétabliflement 
progreflif  de  la  domination  de  douze  cents  Aris- 
tocrates, &  fur  i'anéantiuement  de  l'autorité 
loyale ,  feroient  parfaitement  juftes,  s'il  étoit  vrai 
que  le  Peuple  ne  (bit  rien  *  parce  que  depuis 
douze  fïecles,  en  France,  il  n'avoit  été  compté 
pour  rien.  Mais  comme  il  eft  vrai  de  toute  éter- 
nité» que  le  Peuple  eft  tout;  mais  comme  il  eft 
vrai  aujourd'hui,  que  le  Peuple  s'eft  enfin  ap* 
perçu  qu'il  étok  tout  ;  non-feulement  pour  la> 
force  des  bras  >  mais  pour  la  force  des  droits  ; 
le  principe  de  fa  toute- pukfance  revient  à  foi* 
application  naturelle  j  &  Ton  peut  s'en  rapporter 
à  lui,  autant  pour  difliper  les  craintes  de  Tilluflre 
Député,  que  pour  rétablir  l'équilibre  politique 
du  Gouvernement  qu'on  voudroit  fonder  fur  la 
magie  d'un  Veto  royal. 

Au  refte,  quand  nous  aurons  éprouvé  les  dan* 
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gers  d'un  Corps  légifiatif  permanent,  dont  les 
Membres  fe  renouvelleront  tous  les  ans  ou  les 
deux  ans ,  comme  nous  avons  éprouvé  depuis 
cinq  cents  ans,  l'horrible  influence  du  defpo- 
tifme  héréditaire  d'un  feul,  nous  pourrons,  alors, 
croire  à  la  nécetfîté  d'un  Veto  royale  mais  en 
attendant,  ce  feroit  un  piège  dans  lequel  nous 
aurions  donné  bien  gratuitement;  car  M.  de 
Mirabeau  a  beau  dire  ,  l'expérience  du  paflc  efc 
le  falut  de  l'avenir. 

TROISIEME  DISCOURS. 

Nous  avons  conquis  notre  liberté  ;  nous  avons 
déclaré  les  droits  de  l'homme;  nous  avons  pofc 
les  vrais  principes  de  ces  droits  &  des  différents 
pouvoirs  politiques  des  Gouvernements  ;  nous 
avons  commencé  le  fupcrbe  édifice  de  la  prof- 
périté  &  de  la  gloire  Nationaîes-Françoifes  ^  jet- 
tons  maintenant  un  coup-d'œil  fur  l'état  actuel 
des  Nations  de  la  terre  ,  &  confidcrons  un  mo- 
ment les  fcenes  diverfes  qui  s'y  font  paffees  de- 
puis cinquante  ans. 

Les  cinquante  dernières  années  de  ce  iîecle 
feront  finguliérement  remarquables  :  i°.  par  le 
règne  de  Frédéric  II,,  Roi  de  Prufle  ;  2°.  par 
Pexiftence  de  deux  femmes,  Marie -Thérefe  & 
Catherine  II  >  qui  ont  troublé  &  bouleverfé  l'Eu-* 


rope  pendant  trente  ans  -,  3°.  par  l'indépendance 
de  l'Amérique  ;  40.  par  les  révolutions  de  Pln- 
doftan  &  par  celle  de  Hollande  ;  50.  par  l'efprit 
philofophique  qui  a  remplacé  prcfque  par -tout 
l'ignorance  &  lebelefprit,  &  qui  étend  aujour- 
d'hui Ton  influence  de  toutes  parts  6  .  par  l'excès 
de  la  dépravation  des  mœurs,  des  idées  &  des 
principes  politiques  dans  prefque  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  ;  70.  par  les  efforts  des  amis  de  l'hu- 
manité &  de  la  raifon ,  qui ,  en  méditant  fur  le 
fyftême  d'une  liberté  univerfelle ,  n'ont  point 
oublié  le  fort  des  malheureux  efeiaves  noirs  (r); 
8°.  par  la  guerre  injufle  des  deux  Cours  Im- 
périales contre  les  Turcs  (2);  &  90.  par  la  mé- 
-  . 

(1)  C'eft  à  M.  Briûot  de  Warviile,  dont  le  zele  & 
l'aftivité  pour  le  bien  public  font  vraiment  admirables, 
qu'on  doit  en  Friice  l'inftitution  de  îa  fociété  connue 
fous  le  nom  d'Amis  des  noirs.  Ses  excellents  &  nombreux 
ouvrages  n'ont  jamais  eu  pour  objet  que  la  liberté  des 
Peuples  &  le  bonheur  de  l'humanité.  Ils  ont  finguliére- 
ment  influé  fur  la  révolution  actuelle.  M.  de  Mirabeau 
&  lui  font ,  à  coup  fur,  les  deux  Ecrivains  qui  ont  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  cette  circonftance.  La  Kation  leur 
doit ,  à  chacun ,  une  belle  couronne  civique. 

(a)  Un  certain  Auteur  auroit  peut-être  quelque  re- 
proche à  fe  faire ,  lorfque ,  dans  fon  Effai  politique  fur 
U  partage  de  la  Turquie  d'Europe,  imprimé  en  1775, 
il  excitoit  les  deux  Cour3  Impériales  à  faire  la  guerre 


moràble  révolution  de  France  ,  des  14  Juillet 
&  4  Août  derniers. 

Le  règne  de  Frédéric  II  a  fait  connoître  aur 
hommes  ce  que  doit  être  un  Roi ,  &  aux  Rois 
ce  que  c'en:  qu'un  homme.  Ce  Roi,  Yéritable- 
rtient  homme  ,  a  reconnu  l'égalité  de  droits  entre 
î^s  hommes;  il  a  mérité,  par-là,  leur  refpecl:, 
comme  il  a  mérité  leur  admiration  par  fes  ta- 
lents (r).  Ce  Prince  ,  le  feul  depuis  Charîemagne 
dont  l'hiftoire  des  Nations  de  l'Europe  puitfe  ve- 


aux Turcs;  mais  ces  deux  Cours  ont  fi  mal  faifi  leur 
temps  ,  &  nous  en  avons  fi  bien  profité  pour  conquérir 
&  affermir  nos  droits  &  notre  liberté  ,  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  c'eft  la  Providence  qui  a  infpiré  cet  effai  po- 
litique ;  ami  de  détourner  l'attention  de  la  Maifon  d'An* 
triche  des  affaires  de  la  France,  &:  la  mettre  dans  l'im- 
poiTibilité  de  nuire  à  la  révolution.  L'Auteur  doit  donc 
fe  féliciter  d'avoir  été,  pour  cette  fois  ,  un  mauvais  con- 
cilier. 

(i)  C'eft  par  l'aicendant  de  Ton  génie ,  plus  que  par 
le  perfectionnement  de  la  tactique  des  armées,  que  Fré- 
déric le  Grand  a  dompté  la  fortune;  c'eft  par  le  defpo- 
tifme  du  génie,  &  non  par  celui  du  pouvoir,  qu'il  gou--, 
verna  fes  Peuples.  S'il  fut  fevere  lur  la  difeipline  mi- 
litaire c'eft  qu'il  fentit  qu'il  n'y  avoit  d'autres  moyens- 
de  réprimer  l'ambition  de  fes  ennemis,  que  d'avoir  de  meik 
leurs  Soldats  qu'eux.  -  . 


xitablement  s'honorer,  paroît  avoir  fermé  pour 
long-temps  la  lifte  des  grands  Rois. 

L'Hiftoirc  des  deux  Impératrices,  Marie- Thérefe 
&  Catherine,  nous  a  appris  que  le  gouvernement 
des  femmes  eft  trop  dangereux;  &  que,  bornées 
par  leur  nature,  à  plaire  &  à  propager  Tefpece 
humaine,  elles  en  deviennent  le  fléau,  dès  l'inf- 
tant  qu'elles  s'appliquent  à  la  politique,  à  la 
légiilation  &  à  la  conduite  des  Empires.  Marie- 
Thérefc  a  pofe ,  dans  fa  Maifon ,  les  fondements 
de  cette  ambition  défordonnée  &  de  cette  po- 
litique infidèle ,  qui  »  après  lui  avoir  fervi  à  trou- 
bler l'Europe  en  touts  fens  ,  &  à  fe  jouer  fans 
cefle  de  fes  alliés  comme  de  fes  ennemis ,  fervi* 
ront  bientôt  de  motif  aux  autres  Puiflances  de 
ce  continent,  pour  fe  réunir  contre  fes  fuccef- 
feurs  &  abattre  leur  orgueil  (i).  Catherine  II  a 
épuifé  fon  Empire  d'hommes  &  d'argent  (2), 

(1)  Un  jour  viendra  ,  &  il  n'eft  pas  éloigné,  où  la 
confédération  germanique  fentira  l'importance  de  fe  lier 
étroitement  avec  la  Prulfe,  &  .  d'abartxe  fétieufement 
l'orgueil  de  la  Cour  de  Vienne. 

(2)  On  peut  affirmer  que  la  Ruule  cCt  ruinée  pour 
cent  ans  au  m  oins.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  pour  trente 
millions  de  livres  ,tournoi$  ,  en  efpcces  d'or  ou  d'argent, 
dans  tout  cet  Empire  ;  tout  -le  numéraire  elt  en  papier 
monnoie.  Voilà. à  quoi  fe  réduit  toute  la  gloire  de  Ci- 
therine  II. 
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pour  la  vaine  gloire  d'une  conquête  ftétile,  dont 
les  fuites,  en  excitant  fuccefïivement  le  refîèn- 
riment  &  les  invafions  de  cette  foule  innombrable 
de  grands  &  de  petits  Tattares  qui  habitent  le  long 
du  Caucafe  &:  dans  la  haute  Afie,  ne  produiront 
d'autre  effet  en  Europe  que  de  difcipliner  les 
Turcs  ,  ou  de  préparer  à  l'Empereur  de  nouvelles 
conquêtes  ,  qui  lui  coûteront  cher ,  &  qui  ne  de- 
viendront jamais  le  partage  des  Czars  de  Mof- 
covie  (i). 

L'indépendance  de  l'Amérique  nous  a  fait  ou- 
vrir les  yeux  fur  la  vraie  deftination  des  Peu- 
ples ,  fur  leurs  droits  naturels  ,  &  fur  l'égalité  des- 
droits dè  tous  ;  &  nous  avons  vu  par  un  exem- 
ple mémorable  .  &  nous  avons  prouvé  par  un 
exemple  femblable ,  que  les  Nations  peuvent  tout 
aufïî  -  bien  devenir  libres  par  la  providence  des 
chofes  &c  des  événements ,  qu'efclaves  par  la 
grâce  de  Dieu  (  i  ).  Tous  les  hommes  fora  nés 


(r)  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  carte,  pourvoir 
qu'il  ëfi  impouToîe  que  Conf:anrinople  appartienne  jamais 
aux  Ru;Tck.  La  Cour  de  Vienne  a  leurré  celle  de  Péterf- 
bourg,  fi  elle  lui  a  promis  dans  le  partage,  ia  Capitale 
de  l'Empire  Ottoman. 

(2)  Eit-il  rien  de  plus  infultant  pour  la  Majelté  des 
Peuples  ,  pour  la  dignité  de. l'homme,  &  pour  l'éternelle 
vérité  d'une  iniclligence  fuprême,  &  pour  l'éternelle  jui- 
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libres  &  égaux  :  telle  a  été  la  première  phràfe 
du  traité  de  confédération  entre  les  Etats -unis*, 
telle  a  été  la  bafe  de  leur  Conftitution  poli- 
tique; &:  cette  Conftitution  doit  être  éternelle 
comme  la  bafe  fur  laquelle  elle  a  été  fondée. 
L'exemple  de  ce  Peuple  vertueux  doit  influer 
nécessairement ,  &  de  proche  en  proche  ,  fur  les 
autres  Peuples  du  nouveau  continent ,  comme  le 
nôtre  influera  fur  nos  voifiris.  Déjà  même  les 
plaines  du  Mexique  &  les  montagnes  du  Chili 
ont  reflenti  la  commotion  électrique  du  feu  fa- 
cré  de  la  liberté.  Déjà  la  petite  Ptincipauté  de 
Liège  a  imité  les  trente-deux  Provinces  de»France. 
Déjà  les  Brabançons  ont  fait  reculer  l'audace  de 
leur  tyran  ,  &  déconcerté  fes  rufes  ,  par  leur 
courage  &  leur  caractère.  Déjà  l'Efpagnol  fe  rap- 
pelle le  ferment  fublirae  du  Jufticier  d'Arragon 
au  Roi,  au  nom  des  Cortés  (i),  Bientôt  les  Hon- 

tice  de  cette  intelligence  ,  que  cette  phrafe  :  nous  Rois, 
ou  Empereurs ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &c.  ?  Où  fonr  les 
Patentes  que  Dieu  a  données  aux  Rois  pour  afTervir  les 
Nations?  Ne  font-ce  pas  les  Nations  elles-mêmes  qui  fe 
font  choifis  des  Chefs  &  des  Rois  ? 

(i)  Nos  que  valemos  tanto  como  vos  ,  y  que  podemos 
mas  que  vos ,  vos  a^emos  nuejlro  Rey ,  y  fegnir  contai  que 
guardeis  nucjlros  fucros  ;  fi  no  ,  no. 

Nous  qui  valons  autant  que  vous ,  &  qui  pouvons 
plus  que  vous ,  nous  vous  faifons  Roi  ,  pour  conferver  nos 
droits  j  fincn ,  r.on. 
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groïs  le  rappelleront  leur  fierté  &  les  outrage* 
qu'on  ne  ce  (Te  de  leur  faire.  Bientôt  Florence  & 
Milan  oferont  s'irriter  contre  l'efpionnage  defpo- 
tique  &  l'inquifition  fïfcale  de  leurs  Ducs  Autri- 
chiens. Quelle  jouitfance  délicieufe  pour  les  vrais 
Philofophes  de  ce  fiecle,  de  voir  que  tout  le  genre 
humain  tende  enfin  d'une  manière  fi  marquée 
vers  fa  deftination  véritable  ! 

Les  dernières  révolutions  de  l'Indoftan  &  les 
troubles  qui  y  régnent  encore  ,  nous  prouvent 
jufqu'à  quel  excès  la  foif  de  l'or  peut  altérer 
les  principes  d'humanité  &  d'éducation  chez  les 
hommes  -,  puifque  des  Anglois  même,  élevés  dans 
le  fein  de  la  liberté  &  à  l'école  des  vertus  civi- 
les ,  ont  commis  chez  les  Peuples,  les  plus  doux 
de  l'Inde  ,  plus  de  ravages  d'horreurs  en  moins 
de  trente  ans,  que  les  barbares  Mogols,  lortis 
des  forêts  de  la  Tartarie ,  n'en  ont  commis  pen- 
dant deux  fiecles  dans  le  même  pays.  Ce  qui 
prouve  que  de  toutes  les  maladies  de  Pefprit 
humain  5  la  foif  de  l'or  e(l  la  plus  funefle. 

La  dernière  évolution  de  Hollande  eft  une 
nouvelle  ;  ce  que  je  viens  de  dire.  Si 

les  Holkhdois  n'euflent  ue  de  pauvres  Ba- 
taves  comin  s  avoient  voulu 

facrifier  une  partie  de  leurs  richeflfbs  pour  con- 
server &  maintenir  leui  '  ,  ils  ne  l'auroient 
pas  perdue  au  prèn  :e  canon,  comme 
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cela  cfl  arrivé.  Mais  ils  ont  mieux  aimé  fléchit 
le  genou  devant  un  de  leurs  fujets ,  que  d'ouvrir 
leur  bourfe.  Dans  l'Indoftan  ,  l'amour  de  l'or  a 
rendu  les  Anglois  cruels;  en  Hollande,  il  a  rendu 
les  Habitants  lâches  ;  l'Amérique  Septentrionale 
ri'avoit  point  d'or,  elle  eft  devenue  libre. 

En  France ,  l'or  avoir  tout  fubjugue  :  c'étoit  la 
foif  de  l'or  qui  attirait  auprès  du  Trône  pref- 
que  toute  la  Noblefle  &  le  Clergé  du  Royaume  : 
c'étoit  elle  qui  éteignoit  fouvent  le  courage  des 
Juges  &  leur  faifoit  tomber  des  mains  le  livre 
de  la  Loi  :  c'étoit  elle  qui  tenoit  la  bouche  béante 
à  nos  beaux  efprits  &  à  nos  Académiciens  :  c'étoit 
elle  qui  faifoit  aboyer  la  plupart  de  nos  Jour- 
nalises contre  les  efforts  des  gens  de  bien  &  des 
amis  de  l'humanité.  Cette  foif  enfin  avoit  atta- 
qué toutes  les  mœurs  publiques,  renverfé  routes 
les  idées  particulières  ,  dénaturé  tous  les  prin- 
cipes de  gouvernement  ,  &  répandu  parmi  les 
Cpurtifans  un  efprit  de  vertige  &  d'erreur ,  qui 
troubloit  constamment  leur  tête,  &  les  empêchoic 
de  foupçonner  la  révolution  qui  s'avançoit  à  grands 
pas  (i). 

t  -  -      , ,  u 

.  (i)  Arrêtons-nous  un  infianr  far  cette  étrange  maladie 
de  l'efprit  humain  ,  la  foif  de  l'or  ;  &  voyons  il  Yor ,  après 
avoir  été  l'origine  de  toute  corruption  morale  &  poli- 
tique 9  ne  doit  pas  être  un  jour  l'origine  de  la  liberté 


Maïs  quelle  étoit  la  fourcc  de  ce  défordre  en 
France  l  La  Cour  de  France  elle-même  :  c'étoit 


univerfelle.  Interrogeons  le  cœur  humain  ,  &  confultons 
l'expérience  &  les  faits.  Que  demandent  les  Chefs  dts 
Nations  ?  de  l'or.  Que  demandent  les  Nations  elles- 
mêmes  ?  de  l'or.  Mais  le  tyran,  à  qui  les  Nations  ont 
remis  leur  puiffance  &  une  partie  de  leur  or ,  pour  qu'il 
leur  garantit  le  refte  ,  voyant  que  cet  or  lui  attire  tant 
d'hommages  ;  que  cet  or  lui  procure  tant  de  jouiffances 
&  de  diffipations  ;  que  cet  or  aiguife  fi  facilement  le  fer 
de  fes  Soldats  contre  leurs  Concitoyens  ou  les  étrangers  ; 
le  t^ran  ,  dis-je,  tâche  d'arracher  tout  l'or  de  la  Nation, 
&  d'en  difpofer  lui  tout  feul ,  pour  avoir  à  lui  tout  feul 
toutes  les  jouiffances.  Mais  qu'arrive-t-il  alors  ?  que  les 
individus  de  la  Narion  ,  qui,  de  leur  côté  ,en  général  ,  ne 
travaillent  que  pour  avoir  de  l'or,  ou  ne  flattent  les" 
tyrans  que  pour  avoir  de  l'or  ;  ou  n'égorgent  leurs  fem- 
blables  que  pour  avoir  de  l'or  ;  voyant  que  les  tyrans 
ne  fe  fervent  d'eux  alternativement  que  pour  avoir  à  la 
fin  l'or  de  tous  &  un  chacun ,  &  priver  tous  &  un  cha- 
cun de  toutes  les  jeuhTances  ;  les  individus  ,  dis-je  ,. 
s'efforcent,  de  retenir  l'or  qui  leur  refte,  pour  conferver 
au  moins  le  néceflaire.  Et  c'eft  alors  que  l'intérêt  per- 
fonnel  &  l'amour  de  l'or ,  éclairant  chacun  fur  les  droits 
naturels  de  fes  femblables  &  fur  l'équité  diftnbutive  , 
apprend  à  chacun,  qu'il  vaut  mieux  jouir  en  commun, 
faire  valoir  fon  or  en  commun ,  &  s'en  garantir  la  pof- 
feffion  en  commun,  par  des  Loix  Nationales  égales  pour 
tous ,  que  d'eu  confier  la  garde  à  un  feul  ,  qui  faffe  feul 

de-là  , 
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de-là  ,  c'étoit  de  ce  foyer  a&if  de  corruption  que 
partoient  .tous  les  miafmes  d'immoralité,  de  per- 
verfué  &  d'impolitique  dont  la  Nation  croit  in- 
feétée.  Jamais ,  d'ailleurs,  l'abfurdité  des  principes, 
parmi  les  partifans  du  defpotifme  &  de  l'arifto- 
cratie  aulique  &  miniftérielle  ,  ne  fut  Ci  marquée 
qu'au  commencement  de  la  révolution.  Jamais 
les  idées  que  les  Miniftres  s'étoient  faites  des 
hommes  &  de  l'adminiftration  des  Empires,  ne 
furent  fi  oppofees  au  fens  commun  &  à  la  mar- 
che des  chofes.  Il  fembloit  que  plus  les  Nations 
s'éclairoient  fur  la  nature  de  l'homme,  &  fur  les 


toutes  les  Loix ,  &  qui  par  le  moyen  de  ces  Loix ,  at- 
tire tout  l'or  à  lui  t  pour  avoir  tous  les  hommages  & 
toutes  les  jouiffances.  C'e.ft  donc  une  grande  queftion  que 
je  viens  de  réfoudre  ,  en  démontrant  que  le  patriotifme 
&  l'amour  de  la  liberté  ,  chez  les  Peuples  modernes  , 
proviendront  moins  d'une  exaltation  d'efprit  que  de  l'in- 
térêt perfonnel  bien  entendu  ,  &  d'une  jufte  indigna^ 
tion  contre  l'egoi'ime  fîfcal  &  abforbant  de  leurs  Rois  ou 
Empereurs.  Qu'on  juge  donc  maintenant  de  la  (tupidité 
de  ces  hommes  d'Etat,  qui  croient  que  c'eft  en  choquant 
tous  les  intérêts  particuliers  &  généraux  d'une  Nation ,  & 
en  voulant  lui  ravir  tout  fon  or ,  qu'on  parvient  â 
maintenir  l'autorité  du  Chef.  Belle  leçon  d'ailleurs  pour 
les  Peuples  qui  donnent ,  ou  laiffent  à  leurs  Chefs  de 
trop  gros  revenus;  car  plus  osi  a,  plus  on  veut  avoir! 

G 
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droits  refpe<5Hfs  des  Peuples  &  des  Chefs ,  plus 
ces  Chefs  s'aveugloient  fur  tous  ces  objets  (t). 
Si  les  individus  fe  plaignoient, on  les  repouffoit 


(i)  Il  va  ici  une  comparaifon  bien  remarquable  à 
faire  entre  la  marche  des  Fois  &  ce^e  des  Papes  :  ces 
derniers  n'ont  pas  voulu  voir  que  les  Nations  Chrétien- 
nes ,  en  s'éclairant  fur  ia  nature  des  Religions  ,  deman- 
doient  des  mcdilcariowS  de  cu'te  p'us  directes  &  plus  re- 
latives à  la  morale  de  la  raifon  eV  aux  lumières  a-qui- 
fes  ;  ils  ont  indlte  pour  fonrer"T  la  Théologie  de  Chri-t 
dans  route  la  barbarie  du  ftvle  de  l'Ecole  ,  dan?  toutes  les 
prétentions  du  Carcchifme  de  'a  primitive  Eglife,  &  dans 
tout  l'appareil  des  cérémonies  ^or.;iqucs  «Se  des  Liturgies 
Grecques  ;  &  ils  ont  perdu  fans  retour  dans  l'opinion 
publique ,  non  ftu!en:e::t  la  foi  d^s  miracles  &  des  pro- 
phéties ,  mais  ccVe  de  l'Homme  Dieu  lui-même  ;  «Se  ce 
qui  eft  pire  encore  ,  la  croyance  en  l'infai'libi1  té  du  Pontife 
Romain.  On  a  vu  que  la  mordre  de  Chrift  n'étoit  que  'a 
morale  de  l'homme  ;  a  que  cette  monle  (ufceptible 
d'une  perfection  continuelle,  étoit  bien  plus  parfaite  au- 
jourd'hui dans  Tes  principes  &  fes  développements,  que  du 
temrs  d'He'rode  &  de  Filate.  De  même  les  Rois  n'ont 
pas  voulu  voir  que  les  Peuples  ,  en  s'éclairant  fur  la  na- 
ture des  G ouvernements,  dem  andoient  des  modifications 
dans  le  pouvoir  monarchique,  p'u^  directes  &  plus  relatives 
au  droit  naturel  des  Nations  &  à  la  politique  de  la  raifon  ; 
ils  ont  inffté,  non  feulement'  pour  conferver  le  pouvoir 
monarchique  dans  tout  l'appareil  des  anciens  defpores 
d'Afic  ,  &  comme  droit  de  conquête  ,  mais  pour  le  ren- 
dre abfolument   théocratique  &  arbitraire;  &  ils  ont 
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avec  infolence  &  dureté.  S'ils  infiftoient ,  on  les 
faifoir  mettre  à  la  Baftille.  Si  la  Nation  entière 
faifoit  un  mouvement  d'impatience,  on  croyoit 
Pappaifer  par  de  belles  promefles;  &  on  la  m'- 
ptifoit  aflez  pour  violer  deux  jours  après,  &  en 
fa  préfence ,  les  promefles  qu'on  lui  avoit  fartes. 
Si  le  danger  paroiflbit  preflant  ,  on  changeoit 
de  Miniftre  ,  mais  jamais  de  plan.  Varier  ce 
plan  ,  étoit  le  talent  qu'on  attendoit  du  nouveau 
Miniftre;  &  malheur  à  lui ,  s'il  projettoit  d'y  re^ 
noncer  !  Non  ,  Jamais  le  Gouvernement  François 
n'a  renoncé  au  plan  de  defpotifme  fi  conftam- 
ment  fuivi ,  fi  progressivement  perfectionné  fous 
les  règnes  de  Louis  XIII ,  Louis  XI V ,  Louis  XV  ; 
il  n'y  a  renoncé  ,  qu'autant  que  la  révolution  des 
1 3  Se  14  Juillet  dernier  fe  maintiendra  &  fe  con- 


perdu  fans  retour  dans  l'opinion  publique  ,  non  feulement 
la  vénération  qu'on  leur  accordoit  autrefois  comme  à  des 
Dieux  t  mais  le  reipecT:  même  du  coeur ,  qu'on  porte  au 
dernier  des  Citoyens ,  quand  il  eft  vertueux.  On  a  vu  que 
la  morale  d-s  Rois  ne  pouroit  point  s'accorder  avec  la 
mora'e  ûnivérfê^e ,  &  qu'elle  marcîioit  toujours  en  rai- 
fon  hlverfc  de  celle-ci ,  foit  par  l'éducation  de  ces  pré- 
tendus propriétaires  des  Nations  ,  foit  par  l'excentricité 
de  lêur  fphere  qui  les  rcpoufV  fans  ceffe  hors  de  la  fphere 
commune  des  autres  hommes;  d'où  Ton  feroit  tenté  de  croire 
que  l'état  de  Roi ,  &  à  plus  forte  raifon  celui  de  def- 
pote  ,  eft  un  état  contre  nature. 
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folidera.  Il  n'y  avoic  jamais  renoncé ,  i°.  parce 
qu'il  n'eft  pas  de  la  nature  du  defpotifme ,  de 
revenir  de  lui-même  fur  Tes  pas  ,  mais  bien  de 
continuer  toujours  fa  marche,  par  des  routes 
plus  obliques  encore  que  celles  qu'il  a  fuivies 
auparavant ,  &  d'autant  plus  obliques ,  qu'on  cher- 
che davantage  à  les  découvrir.  L'opinion  pu- 
blique ,  quelle  que  foit  fa  toute-puiflance  fur  la 
maflc  des  efprits ,  ne  fuffit  pas  pour  redrefler  cette 
marche  ;  parce  que  l'opinion  publique  n'eft 
qu'une  puiflance  morale  ,  Se  que  le  defpotifme  ne 
connoît  d'autre  puiflance  morale  que  fes  longues 
habitudes  6c  les  prétendues  prérogatives  de  fa 
feule  volonté. 

2°.  Parce  que  la  Cour  de  France  étant  mue, 
dirigée  Se  encouragée  par  l'influence  d'une  Cour 
étrangère,  très-defpotique  elle-même,  Se  dont 
l'unique  bur  étoit  de  nous  faire  fervir  à  fes  pro- 
jets d'ambition  Se  à  fes  plans  de  conquêtes ,  il 
n'étoit  pas  probable  que  cette  puiflance  étrangère 
donnât  dans  aucune  circonftance,  d'autres  confeil* 
que  ceux  qu'elle  avoir  déjà  donnés ,  Se  qu'elle 
abandonnât  fi  facilement  la  douce  habitude  d'en- 
chaîner à  fon  char ,  Se  de  prefllirer  à  fon  aife  la 
feule  Nation  de  l'Europe ,  qui ,  par  fes  richefles, 
fa  valeur  Se  fa  population  ,  pouvoit  la  Tivalifer  Se 
mettre  un  obftacle  réel  Se  continuel  à  fon  agrandif- 
fement.  Le  célèbre  Prince  de  Kaunitz  ,  qui  fça- 
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voit  mieux  que  perfonne ,  que  jamais  la  Maifoti 
d'Autriche  ne  parviendroit  à*  faire  de  nouvelles 
conquêtes ,  fi  la  France  reftoit  attachée  au  Corps 
Germanique ,  &  Ci  l'alliance  de  la  Prufle  étoit  à 
notre  dévotion ,  n'avoir  pas  trouvé  de  meilleur 
moyen  pour  nous  détacher  de  toute  l'Europe  , 
te  nous  gouverner  à  Ton  gré,  que  de  nous  at- 
tacher à  la  Cour  de  Vienne,  par  des  alliances 
de  tous  les  genres  ,&  par  des  cajoleries  de  toute 
efpece  à  nos  Miniftres.  Il  avoit  fi  bien  tendu  Tes 
filets  à  cet  égard  ,  que  dès-lors,  nul  ne  pou- 
voir obtenir  de  gtaces  marquées  à  Verfaillesj 
nul  ne  pouvoir  entrer  dans  le  Miniftere;  nul  ne 
pouvoit  s'y  conferver  ,  fans  être  reconnu  pouc 
homme  dévoué  au  parti  Autrichien.  On  avoit 
fait  plus  :  on  avoit  trouve  moyen  de  fermer  la 
bouche  aux  Miniftres  difgraciés ,  par  la  crainte 
qu'on  leur  infpiroit  &  par  les  récompenfes  dont 
on  les  combloit.  Et  le  Prince  de  Kaunitz,  croyant 
que  le  caractère  françois  étoit  encore  plus  pufil- 
\  lanime  qu'il  n'étoit  indiferet ,  il  avoit  compté 
fur  un  fecret,  dont  on  avoit  grand  foin  ici 
d'étouffer  les  moindres  traces ,  dès  qu'il  menaçoit 
d'eelore. 

D'après  toutes  ces  obfervations  qui  ne  font  que 
trop  réelles  &  trop  frappantes ,  qu'on  juge  donc 
û  le  Gouvernement  François  avoit  voulu  ou  pu 
changer  de  plan  dans  aucun  temps.  Non  ,  je  le  ré- 
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pete,  il  n'en  a  jamais  change  par  lui-même  ;  il 
s'eft  contenté  de  le  varier  fuivant  les  circonf- 
tances  *,  &  la  tactique  incertaine  des  rufes  minif- 
térielles  de  notre  Cour ,  s'étant  perfectionnée 
par  la  tactique  profonde  &  confommée  des  rufes 
autrichiennes  ,  on  avoir  connu  toutes  les  marches 
&  contre-marches  dont  il  falloit  faire  ufage ,  i 
fur  &  mefure  &  au  befoin. 

Je  neciterai  pour  exemples  parmi  les  Miniftres 
François  dévoués  au  parti  autrichien ,  que  l'Ar- 
chevêque de  Sens  &  M.  de  Lamoignon.  Ces  deux 
hommes  étant  fans  talents  comme  fans  patrio- 
tifme ,  n'avoient  autre  chofe  à  faire  pour  méri- 
rer  leur  place  &  la  conferver ,  que  de  s'empref- 
„  fer  à  montrer  leur  dévouernenr  &  à  la  Cour  in- 
fluente 5c  à  la  Cour  influée.  Cet  empreffemenr 
s'accordoit  parfaitemeat  bien  avec  leur  caractère 
cupide  &  irréfléchi  :  ils  avoienr  tous  deux  le 
mot  de  Tordre  dans  les  in ftru étions  qu'ils  rece- 
voient  de  l'Abbé  de  Vermont  (i  ) ,  regardé  comme 
le  correfpondant  direct  du  Prince  de  Kaunitz  ; 
l'un  pour  achever  la  dilapidation  des  finances  , 
&  l'autre  la  dilapidation  des  Loix.  Mais  M.  de 
Lamoignon  avoit  de  plus  ,  un  reffèntiment 
à  fatisfaire  contre  les  Parlements.  Fort  des  Puif- 


(i)  S'il  eft  un  raître  qui  mérite  d'être  pourfuivi  à  outran- 
ce ,  c  eft  l'Abbé  de  Vermont. 
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lances  qui  lui  donnoient  l'impulfîon  en  fecret, 
&  de  fa  haine  qui  lui  donnoit  des  ailes  en  pu- 
blic, il  voulut,  comme  l'Ange  du  Seigneur, 
exterminer  d'un  feul  coup  tous  les  grands  Tri- 
bunaux du  Royaume  ;  car  il  ne  falloir  point 
de  Tribunaux  rerractaites  à  la  volonté  arbitraire 
du  Prince ,  dans  un  Empire  allié  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  point  dans  les 
Etats  héréditaires  de  cette  Maifon.  C'étoit  donc 
à  nous  meure  totalement  de  niveau  avec  les 
Hongrois,  les  Autrichiens  ,  les  Bohèmes  &  les 
Moraves ,  que  M.  de  Lamoignon  tendoit  abfo- 
lument  ;  mais  fon  opération  fut  bientôt  fuivie 
d'un  échec  :  l'inertie  des  Tribunaux  inférieurs 
la  rendit  nulle;  &  ce  qui  fut  pis  encore  pour  ces 
innovateurs  pervers,  l'inertie  des  Troupes  leur  ôta 
tout  efpoir  d'une  nouvelle  tentative  en  ce  genre. 

Telle  a  été  cependant  la  conduite  des  Minif- 
tres  François ,  dirigés  par  un  fil  fecret  de  la 
Cour  de  Vienne.  Telle  fut  l'erreur  grofliere  de 
ces  hommes  vains  &  avides,  qui  croyoient  tout 
foumettre  à  leurs  volontés  ,  par  des  baïonnettes 
&  des  lettres  de  cachet.  Ils  ne  voyoient  pas  que 
dès  Tindant,  que  le  mépris  public  les  avoit  in- 
vertis de  toutes  parts ,  les  baïonnettes  avoient 
perdu  de  leur  docilité  ;  &  que  les  lettres  de  ca- 
chet, loin  d'épouvanter  perfonne,  ne  fervoient 
au  contraire  qu'à  réunir  <3c  foulever  tous  les  ef- 
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prits  (i).  Puifque  la  Providence  a  voulu  que  les 
Nations  fuffent  éclairées  fur  leurs  droits  aufli  po- 


(i)  Les  Ministres  fe  font  prefque  toujours  imaginé  que 
cétoit  réellement  un  effet  de  la  bonté  du  Roi  &  de  leur 
humanité  à  eux-mêmes  ,  s'ils  n'employoient  pas  à  cha- 
que inftant  les  baïonnettes  &  les  lettres  dê  cachet  pour 
fe  faire  obéir.  Ils  ont  cru  follement  que  rent  cinquante 
mille  Soldats  François  fubjugueroient  aifément  trente 
millions  de  François  leurs  Compatriotes.  Ils  n'ont 
pas  vu  qu'il  faudroit  prodigieufement  rabattre  un  jour 
de  cette  prétention  ,  &  que  Je  devoir  des  Officiers  & 
des  SoMats  ne  s*étendoit  p:ft  jufqu'à  égorger  leurs  pères  , 
leurs  mères  ,  leurs  frères ,  leurs  fceurs ,  leurs  amis  ,  leurs 
mattreffcs  ,  pour  procurer  au  Roi  &  à  fes  Minières 
toutes  les  jouiffances  qu'il  leur  plairoit  d'imaginer  3  & 
pour  leur  donner  moins  de  peine  à  remuer  le  bout  de 
la  langue  ;  car  enfin  que  demandent  les  defpotes  &  leurs 
Miniftres ,  lorfqu'ils  ordonnent  aux  Soldats  d'égorger  leurs 
Concitoyens,  comme  cela  eft  arrivé  en  France  &  dans  les 
Pays-bas  Autrichiens ,  fi  ce  n'eff  que  ces  Soldats  leur 
épargnent  la  peine  de  penfer.  «  Je  veux  votre  argent  & 
»  vos  propriétés,  difentles  defpotes  aux  Peuples.  Nous  ne 
»  trouvons  pas  à  propos  de  vous  les  donner  ,  répondent 
»  les  Peuples  avec  refpect. ,  &  nous  vous  en  expliquerons 
»  les  raifbns».  Feu  fur  cette  canaille  ,  difent  les  defpotes 
aux  Soldats.  «  Je  veux  que  vos  opinions  &  vos  pen- 
»  fées  relèvent  des  miennes,  &  que  vous  m'adoriez  conti- 
s>  nuellement.  Nos  opinions  &  nos  penfées  ne  font  pas  à 
v>  vous ,  elles  font  à  nous,  c'eft  Dieu  qui  nous  les  a  don- 
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fîtivement  &  aufli  généralement  qu'elles  le  font 
aujourd'hui ,  il  falloit  k  prêter  aux  circonftances , 


»  nées ,  &  c'eft  lui  feul  que  nous  adorons.  Feu  ,  Soldat"  t 
»  fur  cette.canaille.  Je  veux  rétablir  le  défordre  que  j'ai 
»  mis  dans  les  finances  de  l'Etat ,  &  je  veux  que  vous 
»  m'en  trouviez  abfolument  les  moyens  ,  fans  être  obligé 
»  de  vous  rendre  compte  de  l'emploi  que  j'ai  fait  jufqu'à  pré- 
»  fent  de  ces  finances  &  de  celui  que  j'en  ferai  par  la  fuite. 
»  Nous  ne  pouvons  nous  prêter  à  cette  volonté  fans  affem- 
»  bîer  les  Kepréfentanrs  de  la  Nation,  &  fans  délibérer  libre- 
»  ment  fur  la  proportion  que  vous  nous  faites ,  parce  que 
»  vous  avez  trop  abufé  jufqu'ici  de  notre  argent,  de  notre 
»  confiance  &  de  notre  fidélité  ».  Feu  ,  Soldats ,  fur  cette 
»  canaille  ».  On  comprend  donc  clairement  qu'au  moyen  de 
ces  deu»  mots ,  je  veux  &  feu  ,  le  Gouvernement  Mo- 
narchique fe  feroit  fimplifié  finguliérement  en  France  , 
comme  il  l'cft  en  Autriche  ,  &  qu'on  n'auroir  pas  eu 
befoin  de  favoir  lire  &  écrire ,  ni  même  de  fe  donner 
la  peine  de  penfer  un  feul  moment  pour  être  Roi  ou 
Miniftre.  On  auroit  eu  le  temps  de  fe  divertir  tout  le 
jour ,  en  difant  le  matin  ,  je  veux ,  &  le  foir ,  feu  ,  fi 
on  n'avoit  pas  été  obéi.  Vous  voyez  bien  ,  Peuples  de  h 
terre  ,  que  chacun  cherche  fes  commodités  dans  ce 
monde.  Un  Roi  &  des  Miniftres  n'ont  pas  le  temps  de 
réfléchir  fur  ce  qu'il  faut  faire  :  par  je  veux  &  feu ,  tout 
eft  dit ,  tout  eft  penfé.  Mais  fi  les  Officiers  &  les  Sol- 
dats réflechiffent  qu'en  faifant  feu  fur  leurs  Compatriotes 
pour  la  commodité    de   cinq  ou    fix  perfonnes ,  il$ 
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&  ne  pas  braver  la  force  de  l'opinion  par  des 
tentatives  extravagantes  fur  la  liberté  des  Ci- 
toyens, &  par  des  raifonnements  abfurdes  &  ri- 
dicules en  faveur  du  Monarchifme.  Appartient  il 
donc  à  quelques  génies  étroits  &  bornés  que  le 
iiafard,^  fouvent  l'intrigue  ont  mis  en  place, 
d'arrêter  la  marche  des  chofes ,  6c  d'empêcher 
que  la  grande  proceflîon  des  êtres  penfants  ar- 
rive à  fa  deftination  }  La  perfedion  de  la  raifon 
humaine,  la  réclamation  du  droit  naturel  pour 
tous  en  général  &  pour  chacun  en  particulier  , 
la  liberté  d'opinions,  l'équité  dans  les  Loix  , 
l'abolition  du  pouvoir  arbitraire  ;  voilà  ce  que 
demande  aujourd'hui  la  nature  entière  ;  voilà  ce 
que  l'afpec^  impofant  du  Soleil  attend  de  fes 
rayons  bienfaifants  ,  puifqu'il  continue  à  ^clairer 


tueront  leurs  parents  ,  leurs  femmes  ,  leurs  maîtreffes,& 
qu'au  regret  de  les  avoir  rués  ,  fe  joindra  celui  d'être 
encore  plus  efclaves  &  p'us  miférables  qu'auparavant, 
ils  ne  feront  point  feu  ;  ils  boiront  au  contraire  avec  leurs 
parents,  leur*  amis  &  leurs  maïtreHes  ,  &  ils  diront: 
nous  ne  voulons  pas  verfer  leur  fang  ,  parce  que  c'eft 
le  nôtre  propre  :  nous  avons  fait  ferment  de  défendre 
nos  pirents ,  nos  amis  ,  nos  maîtreiTes  &  nos  compatrio- 
tes ,  contre  des  ennemis  étrangers,  &  non  de  les  égorger 
pour  le  bon  plaifir  &  la  commodité  de  cinq  ou  fixper- 
fonnes. 


(  45  )  . 

fiotre  efpece  &  à  la  vivifier  ;  voilà  ce  que  tout 
homme  a  droit  dcfpérer  ,  puifque  tout  homme 
en  naiffant,  acquiert  un  droit  égal  aux  jouiflances 
de  la  vie  &  aux  avantages  de  la  iociété.  Il  feroit 
bien  plaifant ,  en  vérité,  que  les  lumières  éparfes 
au  milieu  des  Nations,  leur  induftric,  leurs  ta- 
lents,  leur  génie,  leur  force,  leur  exiftence 
morale,  civiiç  &  politique  n'euffent  d'autre  but 
que  l'avantage  &  le  bon  plaiiir  d'un  feul,  & 
que  la  majefté  univerfelle  du  genre  humain  fût 
dévouée  à  être  Tefclave  de  la  majefté  d'un  Par- 
ticulier. Où  étions-nous  donc  ?  dans  quels  fiecles 
avions-nous  vécu  ?  Dans  quelle  efpece  de  léthar- 
gie le  genre  himain  étoit-il  plongé  ?  Nous  avom 
ouvert  les  yeux ,  &  nous  n'avons  vu  autour  de 
nous  que  des  êtres  qui  nous  reflemblent.  On  nous 
a  dit  que  dans  cette  foule  de  millions  de  nos 
femblables ,  il  y  en  avoit  quelques-uns  d'une  na- 
ture abfolument  différente  ,  &  qui  fe  regardoient 
comme  les  propriétaires  des  autres.  Nous  avons 
examiné  de  près  ces  prétendus  propriétaires  des 
Nations,  &  nous  n'avons  trouvé  en  général  pour 
réfultat  de  leur  caractère  prétendu  divin,  qu'un 
orgueil  illimité,  que  des  vices,  des  foibieiTes,  &  des 
paflîons  fouvent  pires  que  chez  le  refte  des  hom- 
mes (i).  Où  donc  eft  le  droit  de  propriété  & 


(i)  On  a  beau  dire ,  ce  n'eft  que  dans  le  gouverne- 


(44) 

d'autorité  abfolues  pour  eux }  Pourroït-îl  être  ait- 
leurs  que  dans  la  force  &  dans  l'opinion  ?  Mais 
c'eft  le  nombre  qui  fait  la  force  &  Fopinion  > 
&  dès  que  le  nombre  a  été  frappé  du  trait  de 
lumière  qui  épure  fa  raifon  &  fon  jugement-,  dès 
que  l'opinion  du  nombre  eft  décidée  fur  le  droit 
de  tous  y  le  droit  exclufif  d'un  feul  n'efl  plus  rien , 
il  tombe  en  défuétude  j  il  ne  préfente  enfin  qu'une 
idée  vaine,  dont  l'expreflion  ne  fîgnifie  autre 
chofe  qu'une  antique  erreur  du  genre  humain, 


ment  d'un  feul  que  les  mœurs  fe  corrompent.  La  d 
mocratie  &  l'ariftocrarie  ont  de  grands  inconvénients  fans 
doute  ;  mais  ces  deux  efpeces  de  gourernements  ne  font 
point  corrupteurs  de  l'efprit  &  du  cœur  ,  comme  le  gou- 
vernement d'un  feul.  Un  Roi,  qui  diftribue  les  grâces  à 
fon  gré  ,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  conftitution  de  l'Etat, 
attire  néceflairement  autour  de  lui  tous  les  fainéants  de 
la  Nation  ,  tous  les  gens  avides  &  pervers  ;  &  de  proche 
en  proche,  la  corruption,  gagnant  toutes  les  clafles  de 
la  fociété ,  finit  par  corroder  les  Corps  légiflatif  &  ju- 
diciaire même.  Je  crois  donc  que  le  meilleur  gouverne- 
ment poflîble,  réfervé  à  la  perfection  de  la  raifon  hu- 
maine, fera  celui  où  la  fainéantife  &  la  cupidité  n'auront 
point  d'idole  particulière  à  encenfer  ;  où  le  Roi  n'aura  rien  à 
donner  \  &  où  la  Nation ,  en  faiiant  la  loi ,  accordera  feule 
les.  grâces  &  les  récompenfes.  Jelaiffe  aux  gens  de  bien 
2  décider  cette  queftion. 
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q\?D*  abus  dés  premières  fociétés ,  &  qu'une  preuve 
morale  de  l'ignorance  &  de  la  ftupiditc  des  pre- 
miers hommes. 

QUATRIEME  DISCOURS. 

Plus  on  examine  la  queftion  du  prétendu  droit 
exclufif  d'un  feul  fur  tous,  plus  on  trouve  qu'il 
eft  imponant  de  la  réfoudre  &  de  la  déterminée 
pofitivement  aujourd'hui  pour  tous  les  Peuples  du 
monde.  Dans  l'enfance  des  fociétés ,  l'ignorance  & 
la  ftupidité  générales  des  hommes ,  exigeoient  fans 
doute  que  le  plus  hardi  &  le  mieux  avifé  d'une 
Nation  fût  choifi  pour  le  chef  de  fes  compatriotes , 
afin  de  le  s  conduire  à  la  guerre  ;  car  la  guerre  &  les 
rnaflacres  des  Nations  par  les  Nations  étoient, 
dans  l'état  primitif  des  chofes ,  une  fatalité 
inhérente  ,  alors,  à  la  cervelle  humaine ,  (vu  l'im- 
perfection primitive  de  cet  organe  )  ;  &  cette  fa- 
talité devoit  continuer  à  avoir  fon  effet  jufqu'a 
ce  que  l'organe  de  la  raifon ,  chez  l'homme ,  eût 
été  modifié  par  le  temps  &  l'expérience.  Mais 
aujourd'hui  que  des  Peuples  entiers  font  éclairés 
fur  leurs  droits  naturels  ;  aujourd'hui  qu'ils  font 
pénétrés  de  la  raifon  de  leur  égalité  &  du  libre 
açbitre  de  leur  humanité  ,  quel  befoin  ont-ils  d'al- 
ler égorger  leurs  femblabîes,  &  de  fe  faire  égorger 
pour  fatisfâire  au  caprice  &  au  libre  arbitre  d'un 
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feul?  Et  en  vertu  de  quel  droit  prétend-on,  fuf> 
tout,  armer  les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres,  pour  les  forcer,  les  uns  par  les  autres,  à 
fubir,  tous  également,  &  fans  ce/Te ,  le  joug  du 
defpotifme  &c  l'arbitraire  des  impôts?  Si  les  pre- 
miers hommes  ont  dû  s'en  rapporter  aux  plus 
éclairés  d'entr'eux  pour  Ce  former  des  loix  ;  Ci  les 
Légiilateurs  ont  acquis  par-là  quelques  droits ,  c'eft 
à  la  reconnoiflance  &  à  la  vénération  de  leurs 
contemporains  &  ae  la  poftérité,  &  non  à  la 
propriété  des  Nations  qu'ils  ont  dû  prétendre  ; 
car  un  homme  n'acquiert  point  de  titre  fur  la 
liberté  d'un  autre  homme,  pour  avoir  contribué 
à  fon  éducation ,  ou  pour  lui  avoir  donné  un  bon 
confeil,  ou  pour  l'avoir  aidé  à  le  défendre  contre 
fes  ennemis.  D'un  autre  côté,  lorfque  les  Peuples 
ont  choili  ou  adopté  des  Légi/lateurs,  ils  n'ont 
pu  le  démettre  du  droit  de  contrôler  leur  lé- 
gislation, de  la  défappjouver  ou  de  la  changer 
même  Ci  elle  ne  leur  convenoit  pas.  De  même 
lorfqu'ils  ont  cho^a  un  Général ,  ils  n'ont  pu  Ce 
donner  à  ce  Génér  "comme  une  propriété  te*- 
ritor  iale  :  ils  lui  ont  dit  feulement  :  Ci  nous  fommes 
vainqueurs,  nous  te  couronnerons,  pour  annoncer 
à  tous  que  tu  es  notre  chef  de  bataille;  &  Ci 
tu  continues  à  te  conduire  avec  bravoure  &  pru- 
dence, nous  te  confirmerons  dans  l'exercice  de  chef. 
Mais  une  couronne  de  lauriers  ou  de  diamants» 
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ma'u  la  prérogative  du  titre  de  Général  d'armée 
n'emportent  pas  plus  le  droit  arbitraire  de  vie  &  de 
mort  furies  Peuples,  que  la  prérogative  du  titre 
de  Légiilateur  n'emporte  celui  d'impofer  ar- 
bitrairement leurs  propriétés.  Tel  eft  d'ailleurs 
le  droit  de  la  nature  &  de  la  raifon,  que  le  Gé- 
néral doit  être  fubordonné  au  Légiilateur,  le 
Légiilateur  à  la  Nation  ,  &  tous  trois  aux  Loix 
que  la  Nation  aura  délibérées  &  confenties,  par 
une  AiTembléc  collective  des  Repréfentants  de  Tes 
Provinces.  Si  le  Légiilateur  6c  le  Général  ont 
abufé  de  leurs  titres  &  de  la  prérogative  de  ces 
titres ,  l'un  ,  pour  faire  des  Loix  contraires  au  bien 
de  la  Nation  -,  &    l'autt e ,  pour  appuyer  ces 
Loix  par  la  force,  alors  la  Nation  rentre  dans 
tous  fes  droits;  elle  ne  doit  plus  obéiflance 
militaire  au  Général,  ni  obéiflance  civile  au  Lé^ 
giflateur,  ni  obéiflance  politique  aux  Loix  qu'on 
a  promulguées  fans  fa  participation  &  fon  cor> 
fentement.  Elle  ne  doit  plus  obéiflance  militaire 
au  Général,   i°.  parce  qu'il  feroit  extravagant 
&  abfurde ,  que  pour  obéir  à  la  fantaifie  de  ce 
Général,  elle  tournât  fes  propres  armes  contre 
elle-même;  2°.  parce  que  ce  Général  abufant  de 
la  fotee  qui  lui  a  été  confiée ,  pour  faire  exécuter 
des  Loix  arbitraires,  eft  devenu  coupable  du  crime 
de  Lejze-Nation  au  premier  chef.  Elle  ne  doit 
plus  obéiiTance  civile  au  Légiilateur ,  j  9.  parce 
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qu'il  feroit  d'une  démence  extrême  de  livrer  aveu* 
glément  &  au  hafard,  fa  vie,  Ton  honneur  & 
fon  argent  à  celui  qui  vous  annonceroit,  par  des 
loix  arbitraires ,  qu'il  en  veut  difpofer  quand  il 
lui  plairai  de  la  manière  qui  conviendra,  en  temps 
&  lieu ,  à  Tes  idées  &  à  Tes  calculs;  & ,  2°.  parce 
que  le  Légiflateur  ayant  abufé  de  fa  prérogative 
de  Légiflateur  pour  vous  affervir  à  l'cgoiïme  de 
fa  volonté,  il  eft  devenu  coupable  du  crime  de 
Leze-fociété  au  premier  chef.  Elle  ne  doit  point 
obéiflance  politique  aux  Loix  qu'on  a  promulguées 
fans  fa    participation    &    fon  confentemenc, 
i°.  parce  que  toute  loi  quelconque  eft  un  contrat 
de  fociété  politique,  dans  lequel  chacune  des 
parties  contractantes  doit  être  appellée  & confultce, 
8c  qui   ne  peut  avoir  de  force  que  par  le  con- 
fentement  libre  &  la  fîgnature  refpectire  des  par- 
ties; 2°.  parce  qu'il  eft  démontré  clairement  qu'en 
refufant  d'admettre  la  Nation  dans  le  contrat 
refpec-tif  de  la  loi,  le  Légiflateur  n'a  d'autre  vue 
que  de  l'aflervir  entièrement,  &  de  la  réduire  à 
l'état  psifllf  des  animaux  domeftiques  ;  ce  qui  eft 
une  IcftoB  atroce  du  droit  civil,   politique  ÔC 
moral  d<  :s  Nations  &  des  individus. 

Mais  il  eft  une  circonftance  où  l'abus  du  pou- 
voir eft  t>ien  plus  érange  encore  &  bien  plus 
dangereux  *  c'eft  celle  cù  le  même  homme,. après 
s'être  arrogé  le  pouvoir  exécutif  de  le  pouvoir 

légiflatif. 
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Yégiflatif,  en  conclut -que  le  pouvoir  d'impofer 
les  taxes  à  fon  gré  lui  appartient  encore.  Un 
Ange,  le  plus  parfait  des  Anges,  (  s'il  enexiftoit, 
doués  de  toutes  les  perfections  qu'on  leur  at- 
tribue )  ne  pourroit  jamais  nous  perfuader  qu'il 
ii'abuferoit  pas  de  ces  trois  pouvoirs  réunis  \  &: 
c'efl:  néanmoins  ce  que  prétendent  quelques 
hommes  appelles  Rois  ou  Empereurs  ,  &  qui 
font  fujets  aux  mêmes  fonctions  &  aux  mêmes 
infirmités  de  la  vie  que  nous.  Dieu ,  difent -ils , 
leur  a  fait  la  grâce  de  tout  fçavoir  &  de  tout 
prévoir  ;  ils  font  la  juftice  &  la  fagefle  même  ; 
nul  n'en  peut  douter ,  fans  paffer  pour  un  mau- 
vais Citoyen  ou  pour  une  mauvaife  tête.  La 
moindre  réfiftance  d'opinion  contre  une  pré- 
tention fi  abfurde,  efl:  un  crime  à  leurs  yeux. 
Arrivé  à  ce  période ,  leur  orgueil  n'a  ceffé  de 
s'agiter  pour  chercher  un  moyen  final  de  confom- 
mer  lé  crime  atroce  de  leze-Nation  &  de  leze-hu- 
manité  par-tout,  en  ne  biffant  plus  aux  Peuples 
que  la  faculté  pure  &  /impie  de  végéter  fous 
le  bon  plaiiîr  de  leurs  propriétaires  prétendus;  ils 
n'ont  pas  vu ,  (  car  l'orgueil  efl:  aveugle  )  qu'à 
mefure  qu'ils  empiètent  fur  les  droits  naturels 
de  leurs  femblables ,  ils  rompent  tous  les  liens 
de  la  fociété  &  des  Gouvernements.  Ils  n'ont  pas 
vu  ,  qu'en  voulant  étouffer  ou  éblouir  l'opinion 
publique  ,  puifée  aujourd'hui  dans  les  lumières 
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•d'une  raifon  univerfelle  ,  c'ércit  la  concentrer 
dans  chaque  individu,  &  lui  donner  une  énergie 
-infiniment  plus  redoutable.  Ils  n'ont  pas  vu  qu'en 
frappant  de  leur  fceptre  de  fer ,  des  maffes  fbrmi^ 
dables  qui  commencent  déjà  à  s'ébranlef  d'elles- 
mêmes,  ils  rifquoient  d'en  éprouver  un  contre- 
choc  terrible.  Les  defpores  enfin,  n'ont  pas  vu 
qu'en  voulant  élever  leurs  prétentions  jufqu'à 
celles  des  Dieux  ,  leur  qualité  d'homme  difpa- 
roiflbit  toute  entière  ,  &  qu'ils  n'étoient  plus , 
aux  yeux  de  la  multitude,  que  des  êtres  bizarres 
&  fantaftiques  ,  que  des  affemblages  monlTrueux 
d''erreurs  &  d'extravagances. 

Quelle  démence  plus  inconcevable  en  effet 
-que  celle  d'un  homme  qui  veut  s'arroger  tous 
les  pouvoirs  enfemble ,  &  dominer  à  fon  gré  fur 
la  foule  de  Tes  fcmblables  !  Quelqu'un  de  nous, 
ô  miférabies-  mortels  !  a-t-il  reçu  de  la  nature 
tous  les  dons  à  la  fois  ?  A-t-il  puifé  dans  fon 
éducation  cette  fagefle  infinie  ,  cette  pureté  de 
principes  &  d'intentions,  cet  efprit  univerfel  de 
juftice  ,  cette  profondeur  de  génie  &  cette 
fagacité  de  jugement  qui  pourroient  permettte 
à  peine  à  un  homme  d'afpirer  au  pouvoir  fuprême  ? 
Quel  eft  le  Roi  qui  peut  fe  flatter  d'avoir  toutes 
ces  qualités  ?  En  eft-il  un  feul  que  l'Hiftoire  puiiTe 
pommer  pour  les  avoir  toutes  pofiedées  l  S'il 
n'en  eft  point,  s'il  n'en  peut  exifter,  quel  eft 


donc  l'être  infolent  &  audacieux  qui  ofe  prctcn» 
dre  au  pouvoir  abfolu  l  Le  malheureux  !  acca- 
blé de  ce  pouvoir ,  il  en  fent  tôr  ou  tard  le  pe- 
fant  fardeau.  Soit  qu'il  reconnoifle  ou  non  fon 
incapacité  ,  les  rênes  de  l'Etat  n'en  font  pas 
moins  flottantes  entre  Tes  mains.  S'il  n'eft  pas 
tyran  par  caractère,  il  le  devient  par  crainte. 
Un  feul  maître,  dit-on ,  vaux  mieux  que  plufieurs  ; 
mais  un  tel  maître,  un  defpote ,  eft  une  hydre  à 
cent  têtes.  Fut-il  jamais  un  tyran  qui  ait  agi  feul 
Ôc  par  lui-même  ?  N'a-t-il  pas  toujours  créé  d'un 
coup  de  baguette  des  milliers  de  tyrans  fubaU 
ternes,  des  troupes  nombreufes  de  Satellites, 
pour  agir  en  fon  nom  &  pour  Ton  nom  ?  Inf- 
truments  paflifs  de  la  volonté  téelle  de  leur 
maître ,  n'ont-ils  pas  été  fouvent  les  inftruments 
actifs  de  leur  propre  volonté  à  eux-mêmes  ?  Ou. 
donc  eft  l'avantage  d'un  gouvernement  quelcon- 
que, quand  le  Chef  fe  croit  au-deflus  de  la  Loi 
&  de  l'opinion  ;  quand  la  Nation  n'exerce  ni  le* 
pouvoir  exécutif,  ni  le  pouvoir  légiflatif ,  ni 
celui  même  de  s'impofer  les  taxes  qu'elle  paie; 
quand  enfin  le  Gouvernement  lui  dénie  le  droic 
de  régler  les  fubfides  qu'il  demande*  En  vérité, 
Pefptit  fe  confond  dans  cet  abîme  de  prétentions 
ridicules  &  extravagantes.  Quoi  1  Peuples  de 
l'Europe  !  vous  auriez  pris  ou  confervé  des  Mo^ 
narques  pour  obéir  a  tous  leurs  caprices?  Vous 
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îeut  auriez  confié  le  fceptre  pour  vous  en  frap- 
per fans  ce/Te  &  vous  ourrager  1  chaque  inftant  ? 
Vous  les  auriez  comblés  de  biens  pour  vous  faire 
périr  dans  la  rnifere  ?  Vous  auriez  environné  leur 
trône  de  tout  l'éclat  des  grandeurs  &  de  toute 
la  fomptuofité  des  richeffes,  pour  vous  avilir  &: 
vous  fouler  aux  pieds  ?  Vous  leur  auriez  remis 
la  puiflance  légiflatrice  pour  déployer  cette  puifc 
fance  contre  vos  droits  naturels,  votre  sûreté 
perfonnelle,  vos  propriétés,  votre  faculté  même 
de  penfetî  Vous  leur  auriez  tranfmis  le  pouvoir 
exécutif  pour  vous  menacer  à  chaque  pas  de  la 
pointe  de  leurs  baïonnettes ,  ou  pour  aller  égor- 
ger des  Peuples  voifins ,  fans  autre  motif  que  le 
vertige  de  leur  ambition  ou  de  leur  vengeance  > 
Vous  les  auriez  chargés  du  trefor  de  l'Etat  pour 
en  abufer  fous  tous  les  rapports ,  corrompre  les 
meeurs  dans  toutes  les  dalles  de  !a  focicté ,  en- 
richir leurs  favoris  ,  bâtir  d'inutiles  Palais  ,  & 
entreprendre  des  guerres  injuftes  &  ruineufes } 

Non,  jamais  les  Mations  n'ont  pu  s'abandon- 
ner a  ce  point  aux  caprices  d'un  feul  ;  non ,  ja- 
mais elles  n'ont  pu  fe  dévouer  à  une  pareille 
deftinée  ;  non,  jamais  un  feul  individu  de  ces 
Nations  n'a  pu  y  confentir  de  Ton  plein  gré,  ni  pour 
lui ,  ni  pour  fes  dépendants.  Chaque  individu  ,  au 
contraire  ,  étonnéen  lui-même  d'un  pouvoir  aufïî 
abulîf,  auiîî  révoltant,  cherche  fans  celle  avec 
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inquiétude  dans  l'opinion  générale  de  Tes  com- 
patriotes l'aveu  de  fôn  opinion  particulière  à  cet 
égard.  Il  cherche  cet  aveu  dans  la  morale  du 
cœur  humain  ,  dans  l'hiftoire  des  Nations  » 
dans  les  loix  de  la  nature  ,  dans  les  écrits 
des  philofophes ,  dans  les  principes  même  des 
Jurifconfultes  les  plus  dévoués  au  pouvoir  mo* 
narchique  î  par  -  tout  il  le  trouve  conforme  à 
Ces  propres  idées  i  par-tout  un  fentimenr  public 
où  fecret  repoufie  avec  horreur  Tidée  d'un  Gou- 
vernement arbitraire. 

Mais  confidérons  l'état  cruel  d'oppreflion  5c  d'a- 
viliflcment  où  gémiflTent  la  plupart  des  Peuples  de 
l'Europe.  Qu'on  examine  fur-tout  îe  régime  lé- 
gionnaire, taxatcur  &  inquiiîcorial  qui  gouverne 
arbitrairement  l'Autriche ,  la  Hongrié ,  &  une  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  &  l'on  s'attendrira  fur  le  fort 
de  ces  malheureufes  contrées,  &  l'on  fera  des  vœu* 
ardents  pour  leur  délivrance  &  leur  liberté.  Peuples 
infortunés,  dont  jamais  nous  ne  fumes  les  enne- 
mis, que  par  l'ambition  rerpcctive  de  nos  tyrans  ; 
loin  de  fervir  la  fureur  ou  Ta  cupidité  du  vôtre, 
imitex  notre  exemple  &  norre  courage.  LaifTez  ért 
paix  les  enfants  de  Mahomet,  &  venez  réunir  vos 
armes  aux  armes  des  Brabançons ,  vos  frères  &: 
vos  amis  ,  &  comme  vous  opprimés  par  la  même 
main.  Ne  rougirîez-vous  pas  *  quand  la  France 
cft  libre,  quand  les  Pays-bas  veulent  l'être, de 
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jouer  le  rôle  affreux  de  ces  hordes  barbares  quî, 
après   avoir   dévoré  une  portion    de  Tefpece 
humaine ,  fous  les  enfeignes  d'un  Alaric  ou  d'un 
Attila ,  retournoient  dans  leur  pays  porter  les 
mêmes  chaînes  qu'ils  avoient  données  aux  autres 
Peuples.  Réfléchi/Tez  -  y  ,  &  fongez  ,  fi  l'amour 
de  la  liberté  ou  le  rcfpeét  pour  elle  ne  guide 
pas  vos  bataillons,  que  vous  aurez  à  faire,  non 
feulement  à  ces  mêmes  guerriers  qui  pourfuivirent 
votre  Reine  en  1 74  t ,mais  à  des  François  libres,mais 
à  trente  millions  de  François,  mais  à  des  hommes 
enfin  dont  toutes  les  Puilfances  de  l'Europe  ne 
peuvent  plus  aujourd'hui  calculer  la  valeur  &c 
l'activité.  Peuples  Hongrois  !  Peuples  Allemands  l 
{"oyons  amis  ;  réunifions-nous  pour  abattre  cette 
hydre  féroce  du  defpotifme",  dont  les  cent  têtes 
s'alongent  de  toutes  parts  fur  ce  continent.  De- 
mandez-vous  à  vous  -  mêmes  ce  que  font  deve- 
nus chez  vous  les  droits  de  l'homme  &  des 
Nations?  Avez -vous  une  existence  civile  &  po- 
litique, dès  que  vous  lai/Tez  le  droit  d'impofer 
les  taxes  à  celui  qui  s'efl  arrogé  le  droit  uni- 
que de  faire  vos  Loix  &  de  commander  vos  ar- 
mées? Quelle  efpece  de  titres  &  de  propriétés 
eft  devenue  facrée  pour  lui  ?  Quelle  confidéra- 
tion  peut  l'arrêter,  dès  qu'il  fe  croit  infaillible 
&  impeccable ,  dès  qu'il  annonce  fon  droit  comme 
un  droit  divin  ?  Peuples  infortunés,  je  ne  rois  pas 
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et  qui  vous  refte ,  fi  ce  n'eft  des  yeux  pour  pleu- 
rer &  un  cœur  pour  palpiter  jufqu*à  la  mort ,  * 
fous  les  angoifles  de  l'oppreflion  8c  de  l'avilif- 
fement, 

CINQUIEME  ET  DERNIER  DISCOURS. 

Rois  de  l'Europe,  c'eft  à  vous  maintenant  à 
qui  je  m'adrefle  :  voyez  comme  l'empire  de  la 
raifon  étend  Ton  influence  de  toutes  parts  y 
voyez  comme  l'indépendance  de  l'Amérique  a 
développé  l'amour  de  la  liberté  dans  tous  les 
cœurs  -,  voyez  comme  l'hifloire  du  grand  Fré- 
déric, dont  le  génie  veille  encore  fur  l'ambition 
de  Tes  voirais,  nous  a  fait  connoître  la  différence 
des  Rois  entr'eux  &  leur  véritable  nature  ;  voyez 
combien  la  force  des  idées  philofophiques  &  l'éner- 
gie des  exprefïions  lancent  de  traits  de  lumière 
6c  de  courage  dans  toutes  les  ames  ;  voyez  avec 
quelle  fagacité  d'efprit  on  devine  vos  intentions 
perfides ,  &  on  fe  joue  de  vos  projets  abfurdes  ; 
voyez  combien  de  reflburces  il  exifte  aujourd'hui 
dans  la  maffe  des  efprits  réunis,  &  tendant  au 
même  but  ;  dans  cette  fermentation  d'idées  pro- 
voquées par  la  rëfiftance  £c  alimentées  par  une 
foule  d'écrits  en  tout  genre;  dans  cette  multitude 
d'êtres  penfants  qui  feuiblent  frappés  tous  en 
même  temps  de  la  même  commotion ,  5c  dont 

D4 
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l'union  tacite  d'opinions  &  de  fentiroents  prend 
de  nouvelles  forces  chaque  jour  ;  voyez  enfin,, 
dès  que  la  France  ,  l'Angleterre  6c  la  Suiffe  font 
libres ,  fi  vous  pouvez  vous  flatter  de  replon- 
ger le  genre  humain  dans  la  barbarie,  &  de  le 
fbumettre  entièrement  a  vos  caprices  &  à  vos 
volontés  (  i  )  ?  Rois  de  l'Europe  ,  craignez  le  dé- 
fefpoir  des  Peuples  fournis  à  votre  Empire  >  crai- 
gnez que  la  main  du  Soldat  fur  laquelle  vous 
avez  tous  fondé  le  fyftême  extravagant  d'un 
defpotifrne  abfolu  &  d'une  Monarchie  univerfelle  , 
loin  de  fc  plonger  dans  le  fein  de  fon  frère  ou  des 
Peuples  voilîns  ,  ne  tourne  au  contraire  contre 
vous-même  le  poignard  dont  elle  eft  armée. 
Quelle  foif  cruelle  vous  dévore;  Quel  vertige 


(i)  Le  projet  d'affenir  entièrement  tous  les  Peuples 
de  l'Europe  &  de  les  réduire  à  l'état  paflîf  d'animaux 
purement  domeftlques  ,  a  été  depuis  long-temps  l'objet 
d'une  négociation  très-ferieufe  entre  différents  cabinets  de 
l'Europe.  On  s'envoyoit  réciproquement  des  plans  à  ce  • 
Çu'jtt.  C'étoit  l'Angleterre  qui  inquiétoit  le  plus  ;  &  tt 
l'Angleterre  n'avoit  pas  été  une  Me  ,  fa  liberté  auroit 
déjà  été  attaquée  plufieur^  fois  %  comme  celle  delà  Hol- 
lande; les  Ang^is  auraient  été  abandonnés  de  leurs  al- 
liés comme  les  Hollandois;  &  les  Rois  de  l'Europe  au- 
raient été  tous  des  Dieux,  que  le  Dieu  d'Autriche  auroit 
mangés  tour  à  tour;  &  nous  autres  Peuples,  tous  des  1 
troupeaux  de  bêtes. 


(  57  0 

yous  tourmente?  Que  cherchez-vous ,  ô  Rois? 
que  voulez-vous  enfin  ?  Efî>ce  de  l'or ?  eft-ce  du 
fang  ?  Il  n'y  en  a  pas  aflez  fur  la  terre  pour  vous 
afi'afier.  Ce  font  tous  les  pouvoirs  enfcmbie  ,  tous 
les  Royaumes  de  la  terre  réuni?,  dites-vous  !  Ah! 
malheureux  ,  quel  fardeau  pour  vous  !  Mais  quelle 
raifon  donnez-vous  pour  juftifier  cette  préten- 
tion ?  C'eft  pour  le  bonheur  des  Peuples,  ré- 
pétez-vous fans  ceflTe  ?  Quoi  !  c'eft  pour  le  bon- 
heur des  Peuples  que  vous  ne  cefTez  d'employer, 
contt'eux  la  rufe,  le  menfonge  ,  la  corruption 
Se  la  force?  Quoi!  c'eft  pour  leur  bonheur  que 
vous  voulez  être  à  chaque  rnftant  de  votre  vie, 
le  maître  abfolu  de  leurs  vies ,  de  leur  liberté , 
de  leurs  propriétés  ,  de  leur  honneur  Se  de  leurs, 
opinions?  Mais  qui  êtes  vous,  vous  qui  ofez  in- 
fulter  û  audacieufement  à  la  raifon  de  l'homme 
&  aux  droits  des  Nations?  Quelle  eft  votre  ef- 
fence  ?  Quelle  eft  votre  nature?  Regardez-vous  : 
n'êtes-vous  pas  pétris  d'une  chair  qui  doit  pour- 
rir comme  la  nôtre  ?  Vos  os  ne  font-ils  pas 
condamnés  à  fe  ditfbudre  en  pouffiere,  dans  la 
pouflîere  de  nos  tombeaux?  N'êtes-vous  pas  af- 
fervis ,  comme  nous ,  aux  fonctions  animales  les 
plus  fales  Se  les  plus  dégoûtantes?  Votre  tête 
n'cft-clle  pas  fujette  à  fe  troubler  par  les  vapeurs 
du  vin ,  Se  par  les  accès  de  l'orgueil  Se  de  la 
fcolere?  Vous  êtes  aflîs  fur  votre  cul  comme  les 
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antres  ;  (  Montagne  l'a  dit  avant  moi  ) ,  &  vous 
ofez  prétendre  à  la  Majeftc  des  Dieux  ,  &  vouf 
affectez  un  pouvoir  univerfel  &  illimité  !  Dieux 
de  boue!  les  vers  vous  détruiront  un  jour;  ils 
creuferont  cette  cervelle  exaltée  dans  laquelle  un 
efprit  de  vertige  &  d'erreur  circuloir  fans  cefle 
pour  vorre  malheur  &  le  nôtre  -,  &  l'on  ne  verra 
plus  alors  dans  la  caviré  de  vos  crânes  que  le 
vide  affreux  de  vos  prétentions  &  le  néant  de 
votre  exiflence.  Non!  ne  croyez  pas  qu'il  fuffife 
de  porter  une  couronne  pour  en  être  digne.  Ne 
croyez  pas  qu'il  fuffife  de  remuer  le  bout  de  la 
langue,  Se  de  dire,  je  veux  ,  pour  lignifier  qu'on 
efl:  le  maître  des  humains.  On  peut  être  leur  ty- 
ran, mais  on  n'eft  point  le  maître  de  ceux  donr 
on  n*a  pas  fçu  captiver  le  cœur;  car  c'eft  dans 
le  cœur  de  l'homme  feulement  que  rélïdent  la 
véritable  puiffance  &:  la  véritable  autorité  de  Ton 
femblabîe.  Vos  canons  &  vos  baïonnettes  pour- 
roient  faire  couler  du  fang  &  de  l'or  au  gré  -de 
vos  caprices ,  mais  jamais  ils  ne  feront  vibrer 
en  votre  faveur  une  feule  fibre  du  cœur  humain. 
Jamais  ce  cœur  ne  fe  dilatera  en  votre  prefence: 
contracté  en  lui-même,  il  contractera  la  phy- 
fîonomie  de  ceux  qui  vous  aborderont  :  un  faux 
air  de  fatisfaction  &  de  tefpeét  vous  cachera  le 
fentiment  vrai  de  mépris  &  de  haine  qu'on  vous 
portera.  Sans  doute  que  votre  œii  orgueilleux , 


planant  au-deflus  de  toutes  ces  pbyfionomîes  fac- 
tices ,  ne  daignera  pas  descendre  jufqu'à  elles, 
pour  en  approfondir  les  mouvements;  mais  votre 
propre  cœur  ,  comprimé  fans  ce(Tc  par  les  cœurs 
que  vous  repouflez,  vous  en  avertira  fufÇfam- 
ment  par  les  fpafmes  du  dégoût  8c*  de  l'ennui. 
Vous  continuerez  à  la  vérité  à  vous  gorger  des 
mers  les  plus  exquis  Se  à  rire  avec  infolence  , 
au  milieu  de  vos  exultations  familières,  de  la 
mifere  des  Peuples  Se  de  leurs  plaintes  tépétées  ; 
mais  votre  orgueil  Se  votre  infouciance  même 
feront  les  bourreaux  de  votre  ame  Se  les  ven- 
geurs des  Nations  ;  mais  votre  fang  ,  allumé  par 
la  fièvre  de  la  colère  Se  du  dépit  ,  détruira  les 
organes  de  votre  végétation  *,  mais  une  langueur 
funefte  empoifonnera  le  refte  de  vos  jours;  mais 
vous  périrez  confumés  du  feu  infernal  qui  dé- 
vore Pâme  des  defpotes  (i). 


*( i)  Ju  qu'à  préfent ,  les  écrivains  modernes  les  plus_ 
pbilofophes  n'ont  fait  que  bégayer  fur  les  reproches  qu'ils 
avoient  à  faire  à  leurs  décotes.  "N*eft-il  donc  pas  temps, 
grand  Dieu  1  de  parler  net  fur  cet  objet ,  &  d'accoutumer 
les  hommes  à  dire  la  vérité  fans  déguifement  à  leurs 
oppreffeurs?  Je  fçais  bien  que  les  oppreffeurs  regardent  ces 
vérités  comme  des  infultes  ,  &  que  les  Commis  des 
Bureaux  &  des  Chancellerie*  Royales  ou  Impériales  ,  pré- 
tendent que  c'eft  manquer  de  mpeét  aux  Gouvernements , 
que  d'éclairer  les  Nations  fur  la  conduite  de  leurs  Chefs, 


(  ) 

Mais  dis -moi,  ô  Céfar  Autrichien!  toi  qun 
prérends  à  la  Monarchie  univerfelle  ;  roi  qui  ren- 
dis tes  filets  de  routes  parts  pour  faire  donner 
dans  le  piège  les  Rois ,  res  beaux-freres  ;  roi  qui 
parcourus  en  porte  la  France ,  l'Italie  &  la  Po- 
logne,  pour  voir  ce  qui  re  conviendroit  dans 
ces  belles  contrées;  toi  qui  crus,  en  humiliant 
le  Pontife  de  la  Religion  Romaine  ,  avoir  conquis 
Rome  &  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  toi  qui  crus, qu'en 
attaquant  la  Bavière ,  tu  diflbudrois  la  conféde'- 
ration  Getmanique  ;  toi  qui  crus  qu'en  formant 
une  alliance  guerrière  avec  les  RuflTes,  pour  con- 
quérir  les  Turcs,  tu  triompherois  des  derniers, 
afin  de  tromper  enfuite  Catherine  Iî  ;  toi ,  que 
la  fièvre  &  la  puimonie  menacent  à  chaque 
înftant  du  tombeau  ,  dis-moi  jufqu'où  prétends- 
tu  porrer  le  defpotifme  que  ta  famille  arTeéte 
depuis  fi  long-temps  ?  Jufqu'à  quand  ton  ambi- 
tion démefurce  abufera-t-elle  de  la  patience  des 


Mais  ces  Commis  font  bien  plaifants  ,  d'imaginer  que  la. 
vérité  eft  moins  refpe&ab'e  que  les  Rois.  Si  on -ne 
difoit  jamais  la  vérité  ,  il  s'enfuivroit  que  le  defpotlfrne 
ne  fîniroit  jamais,  &  que  les  Commis  des  Bureaux  mi- 
niftériels  feroient  ds  pere  en  fils  d'éterntls  petits  tyrans 
fubalternes.  Ils  parlent  pour  eux  ;  nous  parlons  peur: 
nous,  &  celui  qui  dit  la  vérité ,  finit  toujours  par  avoir 
raifon. 
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Peuples  voifias  î  Jufqu'à  quand  enfin  troubleras* 
tu  le  repos  de  l'Europe  entière  par  tes  intrigues 
&tes  armces:  C'en  eft  fait,  ta  politique  e(l  par- 
tout dévoilée.  Par  -  tout  on  a  deviné  d'avance 
les  perfidies  nouvelles  que  ton  Cabinet  prépare 
pour  couvrir  les  perfidies  précédentes.  Tu  mena- 
ceras la  France,  mais  tu  n'oferas  jamais  attaquer 
feul ,  des  François  libres  :  on  t'aura  charitablement 
averti  de  ce  qu'ils  valent  aujourd'hui ,  de  ce  qu'ils 
peuvent  aujourd'hui ,  &  fur-tout  qu'ils  t'abhor- 
rent &  ne  te  craignent  pas.  Tu  folliciteras  la 
Prufle  ,  PEfpagne  ,  la  Sardaigne  même  à  fe 
joindre  à  toi ,  pour  fournir  ce  que  tu  appelleras 
l'intérêt  commun  de  là  Royauté  j  mais  ces  Puif- 
fances  verront  bien  que  ce  fera  plutôt  l'intérêt 
de  ton  ambition  &  de  ta  vengeance.  Elles  fça- 
vent  que  nous  aimons  notre  Roi ,  &  qu'il  fera 
plus  heureux  pat  notre  liberté ,  qu'il  n'étoit  mak 
heureux  par  le  defpotifme  de  fes  Miniftres , 
pat  l'influence  de  ta  Cour  :  les  Chefs  de  ces 
trois  Puiffances  imiteront  (on  exemple,  en  ren- 
dant à  leurs  Peuples  les  droits  que  la  juftiee  & 
la  raifon  leur  ont  donne  de  toute  éternité.  Le  Roi 
de  Sardaigne  fçait  d'ailleurs  que  nous  refpe&onjs 
&  aimons  route  fa  famille,  & k  qu'il  eft  plus 
grand  à  nos  yeux ,  par  fon  Gouvernement  pa^ 
ternel ,  que  tous  les  Céfars  modernes  enfemble. 
Le  Roi  d'Efpagne  n'a  nul  intérêt  à  ttouWer  notre 
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repos;  Louis  XVI  ne  l'appellera  point  à  fort 
iecours  :  il  eft  au  milieu  de  Tes  enfants,  &  fi  les 
Eîpagnols  entroient  fur  nos  frontières,  le  paétc 
de  famille  nationale  feroit  rompu  dès  l'inftant  : 
ou  l'Elpagne  deviendroit  libre  comme  nous  -}  ou 
les  François  fe  vengeroient  bientôt  des  Efpa- 
gnols.  De  fon  côté  ,  le  fuccefleux  de  Frédéric  eft 
trop  bon  politique  &  trop  brave  guerrier,  pour 
attaquer  fans  raifon  un  Peuple  qui  eut  toujours 
un  penchant  décidé  pour  la  Maifon  de  Brande' 
bourg,  qui  fut  l'allié  naturel  de  fa  puiflance  , 
qui  devoit  toujours  l'être  ;  <3c  qui  le  fera  mainte- 
nant par  la  force  des  chofes  8c  par  un  égal  in- 
térêt. 

Mais  fuppofons  qu'une  politique  aveugle  &  per- 
verfe  amenât  fur  nos  frontières  ,  les  Efpagnols,  les 
Piémontois,  les  Pruifiens  &  les  Autrichiens;  eh 
bien,  nous  aurions  plus  d'ennemis  à  vaincre  &  plus 
de  gloire  à  acquérir.  Et  puis ,  crois-tu  ,ô  Céfar  Au- 
trichien !  que  les  Anglois  &  lesSuifTes  n'auroient  ' 
pas  aufii ,  avec  nous,  l'intérêt  commun  de  la  li- 
berté des  Peuples  à  défendre  ?  Crois-tu  que  ces 
Belges  ,•  qui  abhorrent  ta  domination  ,  qui  exè- 
crent ta  famille  ,  qui  demandent  vengeance  contre 
toi ,  au  Ciel  ck  la  terre  (i) ,  crois-tu  que  l'amour 


(i)  Si  l'on  rUBf  connoitre  jufquoù  va  l'exécration  d;s 
Belges  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  qu'on  life  une  brochure 


(*)) 

<ie  la  liberté,  &  le  refpeét  pour  leur  Religion,  n'en 
feront  pas  des  héros  réunis  aux  héros  François  } 
Et  crois-tu  encore  que  ces  Soldats  Allemands 
qu'on  avoit  décriés  à  tort  parmi. nous,  comme 
de  vils  automates,  &  qui  cependant  fe  font  mon- 
trés en  grande  partie  pour  la  caufe  de  la  liberté  » 
ne  marcheront  pas  avec  regret  contre  des  hommes 
leurs  femblablcs  &  leurs  frères  ;  qu'ils  ne  ietteront 
pas  leurs  armes  bas  pour  aller  les  embraffer ,  au 
lieu  de  les  égorger-,  qu'ils  ne  feront  pas  enfin 
çaufe  commune  contre  roi?  Oui,  ces  Soldats 
Allemands  ne  font  pas  moins  réfléchis,  moins 
humains  que  les  Soldats  François  &  les  Citoyens 
du  Brabant.  Je  vous  Tattefte  ,  courageux  Belges! 
je  Pavois  prédit  pour  la  révolution  en  France  : 
ces  Soldats  qu'on  fera  marcher  contre  vous ,  en 
ennemis ,  deviendront  par  un  coup  de  la  Pro- 
vidence, vos  amis  &  vos  défenfeurs.  Le  fort  en 
eft  jetté  :  les  Nations  vont  être  libres ,  &  les 
tyrans  vont  difparoître  de  defllis  la  face  de  la 
terre.  Ne  vous  effrayez  pas  des  premiers  moments  : 
ne  fedoutez  ni  les  menaces  du  Céfar  Autrichien  , 
ni  la  marche  de  Tes  armées ,  ni  fes  rrains  d'ar- 


qui  vient  de  paroitre  &  de  fe  "répandre  en  profufion  dans 
les  Pays-Bas,  &  qui  a  pour  titre  :  Trompette  anti- 
Autrichienne  :  le  Prince  déchu  de  fa  Souveraineté  ,6* 
le  fang  des  fidèles  Sujets  avec  la  Religion,  vengés. 


I 
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tillerie  :  les  François  vous  ont  appris  comment 
on  difîîpok  ces  Troupes,  en  leur  prefentant  le 
front  d'un  guerrier  &  la  main  d'un  frère.  Crai- 
gnez plutôt  les-  lenteurs  ,  les  pour-parlers,  les 
moyens  de  conciliation  ,  les  promeuves  d'une  ref- 
ritution  complette  de  vos  privilèges-,  c'eft-là  où 
le  Cabinet  de  Vienne  eft  plus  terrible  encore  ; 
mais  c'eft-là  Ton  dernier  retranchement.  Il  voudra 
vous  appaifer  pour  vousdéfunir  ou  vous  endormir, 
&  vous  égorgera  enfuite  endormis  ou  divifés.  C'eft 
ainfi  qu'il  confeilloit  à  nos  lâches  Minières  d'agir 
envers  nous,  Non ,  Peuples  Belgiqucs  !  point  de 
trêve  avec  les  tyrans  ;  point  d'accord  avec  eux  : 
Ja  mort  ou  la  liberté  !  Raflemblez  les  Membres 
de  vos  Etats;  remplirez  l'Europe  de  vos  mani- 
feftes  ;  traduifez-les  dans  toutes  les  langues  ;  en- 
voyez des  Députes  à  notre  AiTemblée  Nationale; 
demandez-lui  à  réunir  vos  Provinces  à  nos  Pro- 
vinces ,  votre  Nation  à  la  nôtre  ,  vos  armes  à  nos 
armes,  vos  cœurs  aux  nôtres;  &  vous  verrez  ce 
que  peuvent  l'amour  de  la  liberté  &  la  réunion 
du  courage  dans  trente- trois  millions  de  Fran- 
çois &  de  Belges. 


F   I  N. 


